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RECIELL  DE  CUâî^SONS. 


3i©  Troîîîpelie  «le  Mareag©, 

Chansonnette  militaire^  chantée  par  M^le  Dejaset. 

Refrain. 
\u  petit  trot,  trot,  trot,  trot,  trot. 
Puis  au  galop,  i)atatrot, 
Palatrot,  patairot,  patairot, 
F)OH  cavalier,  franc  militaire. 
Je  fais  l'amour,  je  fais  la  guerre  ;         (bis.) 
Je  m  élaacc  au  .son  du  ç'airon 
A  la  tète  de  l'eseadron. 
Troni,  trom,  Ironi,  trotu,  trom,         (8  fois  ) 

Embouchant  ma  Irorapollc  légère, 

Du  sort  alTronlanl  les  hasards 

Je  sonne  lo  réveil  a  Cythère 

Ki  le  bout" -selle  à  nos  hussards. 

liiitonîiaut   !o  i appel  de  la  gloire, 

()uand  l'ennemi  lait  tonner  le  canon, 

Je  rassemble  mon  escadron 

Kt  lamen'les  preux  à  la  victoire. 

Au  petit  trot,  irol,  trcl,  trot,  trot,  etc. 

En  vainqueur  traversant  l'Ilalie, 

Il  m'en  souvient  un  ceilain  jour, 

Je  cour(is:iis  Iil!<:lle  jolie, 

Qui  rr.icme  soir  me  paya  ùo  reloui', 

Mais  bicntôl  vowint  lu  coquette 

Pour  un  dragon  me  |lanler  là.. 

J'dis  un  instant,  mon  garçon,  mets-toi  l<». 

il  faut  livanl  tout  nous  tailler  une  citeleiie, 


^ 
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(Parlé.)  Là  d'sus  nous  nonsaîlignons,  y  ra'porle  l'coup  d'tête; 
j'y  riposte  par  l'coup  d'iuanchel les. . Toc.  j'envoil'poignei  à  l'inGr- 
laerie  .  l'dragoa  ne  mnrehait  plus  que  sur  Irois  paties  Excusez,  * 
ma  belle,  slj'ai  détérioré  mon  successeur,  nuis  je  suis  deman- 
dé plus  loin.  Et  piquant  des  deux,  je  répétais  en  me  donnanl  di 
l'air. 

Au  petiltrot, Irot,  trot,  Iro!,  etc. 

En  fourrageup  pour  faire  ri  botte, 

Chezl'paysan  si  ('vin  est  en  r'tard, 

Adroitement  je  solde  un'carotie 

Avec  un  bon  sur  le  brouillard. 

Puis  après,   lorgnant  sa  méofigère, 

J'disau  lourdaud  qui  comme  moi  z'est  pochard 

Embrassans-nous  tous  les  trois  à  l'écart, 

En  commençant  par  la  joue  d'ta  bergère. 

(Parlé,)  Car  voyez-vous,  pt'lite  mère,  quand  on  a  un  mari  qui 
fléchit  sous  riiquide  on  doit  èlrc  sensible  au  sentiment,  et  j'en 
suis  couvert  ;  on  en  consomme  beaucoup  dans  l'armée  française 
de  sentiment.  J'vous  dirai  comme  aux  Nipolitaincs,  aux  Véni- 
tiennes, etc.,  et  même  aux  Egyptiennes,  à  qui  je  montrais  la 
langue  française  en  partie  double  : 

Au  petit  Irot,  trol.  trol,  trot,tiot  ete^ 
A  Marengo  débusquant  la  colonne, 
A  Marengo,  destin  fatal, 
Vient  un  bouîef  qui  me  désarçonae. 
Et  frappe  à  mort  mon  général. 
Mes  enfants,  c'est  le  fruit  dos  bitailles, 
Dit  le  héros,  ne  plaignez  pas  mon  sort   :. 
Sur  réîranger  courez  venger  ma  mort, 
Que  vos  lauriers  ornent  mes  funérailles. 

(Parlé.j  Et  Ton  vil  sortir  du  camp  un  moieslc  convoi  suivi  pç^ 
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louslos  ;ucieiis  qi;i  j)leiii;ueiu  (;a  ne  Imn-  ^inii 
«luararite  ans,)  ils  éireiin  ienl  lousd'uiu-    !;ini!c 
iiiiiior   le  tamboar  qui  bat  aux   clirunjis)    Via 
traverse  les  rangs.  Silence,  y  pirle.  «  Suld.ls, 
mais  Bona[)arle  vous  rtste. 

«  A  vienne  »  On  y  \a.  (Fnire  le  salut  Miihtair 
Au   grand  galop  palatrol.  p^iiatrot. 
Au  grand  galop,  patatrol,  palulrot  ; 
Bon  cavalier,  franc  niililaiic. 
Suivons  noire  ami.  noire  p'rc,  (b!>) 
Car  il  marche  au  son  du  clairon 
A  la   télé  de  l'escadron, 
Trom,   Irom,  Iro.!),  trom,  iro:!),  i^8 


p.i>  on 
ce  joui 
Ipiii  c 
Det.aix 


IVf   (I,' 

•-ià  vil 
ipoia 
u'ol 


faiil 
"ui 
plus 


fois. 


Scène  comique. 

Le  Flainai.tl  s^  [J'is     «b'  bicirc, 
L  Iiovcncii!  de  vin  doux   : 
Moi,  c'<|iji  iiMiicl  sens  d  sus  d'sdiis 
T'est  Itit  vin    d  l,i  bariiéio. 
Aloic'qiii  ni'inetsens  d  siisd'suti... 
r/est  1  til  ^ill  d  la  liariiric. 
A'cncz,  venez,  snjjrs  et  fous, 
lioiie  avccMiO!  1  vin  .i  (pi.if.sdus. 
Venez,  venez  sages  et  (pus. 
Hoire  avec  nioi  1  vin  à  (jnal  sims. 

iPiesquc  parle.) 

LMn  II  4  sous  nrmcl  ?ens  d'susd'sous. 

l/£;r(5din  d'vin  o  4  sous  m'  mcl  sens  d'sus  d'soiis. 

L'j^cMdarino  d'vin  à  4  sous  nVinel  sons  d'sus  d'sous. 

L'fiélcral  d'vin  à  4  sous  m'incl  sons  d'sus  d'sous. 


.<è 
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Vciifz..  sciiez,  s.ifres  et  fous. 
îîcJrP  avec  Bvoi  Tvinà  qiiafsoBS, 
Venez,  \enei.  sages  (î  Ions. 
Boire  avec  moi  l'shi  ;i  (|iiat  sotis. 
î.rtK] nette  accoiij[i;iniif 
Le  poitiiiiArtI  à  ceîif  soiis  : 
Jh'Oiivi'  Jaws  l"\ivii    n  (jiiaf 'sous. 
J,:i  gaité  (fil  cîiam[ja{>iie 
Yenez^xen?/.  sag'es  et  Ions. 
ïîoirc  avc!-  moi  1  vin  h  qiut'soos. 
VeHez.  vcoiZ,  sajes  et  fous, 
lîoîie  avec  moi  l'vin  à  qtiat  sons. 

i/ihi  -^  4  SOUS  ni'nict  seas  dVus  d'soiis, 
i.'jxichini  (l'via  à  4  sous  tn'mel  sens  d'ssis  «rsoiiî 
i-t' gueux  d'vin  à  -4  sous  nj'mel  sens  d'sus  d'sous. 
L'huri'cuv  «Ivin  à  4  sous  m'mel  sens  tl'sus  tVsoas. 

Veiioz,  Ole. 


3'ai  matioé  (l'une  liaîcîjie 
Tout  incii    aijjeiit.  mou  bien. 
Je  îii  iciisolf  si  j'n  ai  I  jen  ; 
Wa    fasse  t;sf  encore  pleitic. 
3e  m  coiisole  si  j  uni  rien, 
M-:  lasse  est  cucorc  pleine. 
\ehez,  venez,  sages  et  fons, 
l>oii'e  avec  moi  l"\in   ù  qu.it  sous. 
Veiii-z,  \eMc2,  sages   et  fous, 
Boiic  avec  moi  l"\iîi  à  quat'sous. 

L'vin  à  4  'oiis  m'n)cl  sens  d'-nis  d'sous. 
l/ljran  d'\in  à  4  sousm'uiel  sens  dsus  d'sous. 
L'épicier  d'vin  à  '<  sous  in'niol  sens  d'sus  d'sous. 
l/cRij>ert'i!r  d'vin  à  4  sous  <H'int-l  joiis  d'ausd'fpu^. 
Yen 07,  c\ù. 


Voilh  ma  politique  : 

(^)u;iii(I  j";ii  bion  ribotc, 

Jp  m'iis  d'Ia  répuhli'jue, 

l)*ia  lé<ji(iii;ité. 

Je  inris  d  la  république, 

J)"la  légitiniiîé. 

Venez,  venez,  sajes  et  fous, 

Rcirc  avec  moi  r\i!i  à  quatsous. 

Venez,  vçiicz,   saocs  et  lous. 

Boire  avec  moi  1  vin  h  quatsous. 

L'vinà  4  sous  ra'met  sens  d'sus  dsous. 
l.'pcrithirt  d'vin  à  h  sous  m'mel  s'ens  d'sus  d'sous:. 
J,'p;i\>.Hi  d'vin  fi  4  sous  m'mel  s'en  d'sus  d'sous,- 
L'odieux  d'vin  à  -'♦  so'js  oa'mel  sens  d'sus  d'sous. 

^'eIlez,  elc. 

Pour  supporter  la  ra-fc, 
i>"la  fenuuc    dont  j'suis   iépoux, 
.Tiè\e  dans)  villa  quatsous 
L'espérance  (lu  veuvage. 
3  rêve  dons  \'\\n  à  quatsous 
LVspérai'CC  du  vcuvajje. 
Venez,   venez,  pauvres  époux, 
Boire  avec  ui!>i  1  vin  h  quat'sous. 
Venez,  venez,  pauvre»  époux 
Boire  avec  moi  Iviu  à  quatsous. 

L'vin  à  h  sous  tn'met  sens  d'sus  d'sous. 
i.'airrcux  vin  à  \  sous  m'mel  sens  d'sus  d'sous. 
l.'-seï  penl  d'vin  à  -i  sous  m'mel  sens  d'sus  d'sous. 
L'i'asuir  d'*iu  à  4  sous  m'mi;l  sen:^  d'sus.  d'*eus. 

•        Venez,  elc. 
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V^ieiix   .'anis  que  j"lioiioic, 
Qui  n'buvez  jamais  d'eau, 
l'ii  jour  sur  mon  (omlieaii 
Vous  pourrez  dire  encore, 
Lu  jour  sur  mon  tombeau 
Vous  pourrez  dire  cucere  r 
'i-ffît  qui  mourut  sous  les  coups 
Sous  les  roiips  du  vii.  ù  quat'sous. 
Ci-gît  qui  ujourut  sous  les  coups, 
Sous  les  coups  du  vin  ùquafsous. 

L'vin  à  4  sous  l'a  misd'sous. 
L'assassin  d'vin  h  4  sous  la  mis  d'sous. 
L'choléra  d'vin  à  4  sous  l'a  mis  d'sous. 
L'Fioschi  d'vin  à  4  sous  l'a  mis  d'sous. 

Ci-gil  qui  mourut  sous  les  coups, 
Sous  los  coups  du  vin  à  qual'sous. 
Ci  gil  qui  mourut  sous  les  coups, 
Sous  les  coupsduvia  à    qual'sous. 


Je  viens  consulter  vous, 
Au  sujet  de  mon  maladie, 

T;\tez  vile  mon  poulx. 
Guérissez  moi,  je  vous  en  prie, 

Vous  êtes  un  savant. 
Et  vous  pourrez,  je  le  parie, 

Puis(]ue  j'ai  de  l'argenl, 
Rendie  moi  gai,  gras  cl  charmant. 

^l  d'abord 
U  fallait  que  je  vous  nppiennc, 
Oue  mon  sort, 
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Il  était  pire    que  \é  mort  ; 

Que  mé  foi, 
Dans  le  déses|Joir  de  mé  pein  e 

J'ai,  je  crois, 
Trente  fois  voulut  lucr  moa. 

(Parlé),  Oui,  monsieur  le  Médecine,  oh  je  nurais  tué  raoa  îrès- 
souvcut,  si  je  avais  pas  rélléciii  que  c'était  une  chose  bien  com- 
mune chez  les  anglais  de  se..,,  déiruiser,  et  moi  je  voulais  pas 
faire  comme  les  autres,  je  voiil;!is  guérir. — Vous  avez  raison, 
Milord,  mais  veuillez  m'ap|)reniîrc  (ju'elle  est  voire  maladie.  — Je 
avais  pas  dit  en»  ore  à  vous. — Non,Mi!orl, —  Et  \ous  pas  deviner 
tout  suite  :  —  l.a  f.icullé  ne  devine  jairnis.  —  Ah  yes,  je  cem- 
jMcnds,  vous  avez  pas  celle  faculté  là  ..  eh  bien  Docteur  jf  alliis 
expliquera  vous  :  je  souffrais  beaiiconp,  et  puis  lechagiin,  de- 
puis ràs;e  de  trois  ans...  mon  épouse...  j'étais  \exé...  c'était  un 
tortillement  continuel...  c'était  le  eui'ur...  le  visage..,  et  le  ven- 
tre... vous  comprenez  : 

Je  avais  dit  à  vous. 
Le  sujet  de  mon  maladie 
ïatez  vite  nmn  pouls. 
Guérissez -moi,  je  vous  en  prie, 

Vous  êtes  un  savant. 
El  vous  pourrez  je  le  parie, 
Puisque  j'ai  de  l'argent, 
Rcn'dre  moi  gai,  gras   etchaymaBl. 

Je  voyais 
Qu'on  pl'iii  |)ar  un  joli  visage, 

l'ar  des  traits 
Bien   gracieux    ou  bien  coquets  ; 

Je  veux  donc 
Pour    être   aimé    plus    davanlago. 

Tout  de  bon, 
Devenir  fort  joli  garron. 
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(Pii'lé.i  Qu'e'.lft  est  côUe  raibdio  là,  MilorJ  ;  je  n'y  suis  pas. 
Je  disais  à  vous  que  je  voulais  faire  rcslauier  le  physique  à 
mod...  parce  que,  voyez.,  mé  figure  il  avait  reçu  de  l'orange.  — 
De  l'orange.  —  Ycs,  il  était  grêlé  boceup  fort.  —  Ah  c'est  la 
suite  de  la  petite  vérole,  Milord.  —  Yes..  mais  je  voulais  pas  lé 
suite  : —  je  avais  eu  à  trois  ans.,  je  avais  été  mil  soigné  ; 
vous,  ùter  à  moa  le  grêle  et  rendre  mon  visage  uni  comme 
un  sorbet.  —  Comme  un  sorbet.  —  Je  voulais  dire  comme 
une  glace.  —  Milord  ce  que  vous  désirez  est  impossible,  — • 
No,  no,  pas  impossible,  vous  donner  à  moa  une  drogue,  un 
mastic,  pour  boucher  toutes  ces  petits  trous...  je  voulais 
plus  que  le  Français  appelle  mon  figure  cueiller-à-po!,  écu- 
moire. 

Je  avais  dit,  etc., 
Moi  sentir 
Que  j'étais  aussi  bien  riiélade  ; 

Moi  soiiffrir 
Et  ne  faisait  jilus  que  languir  ; 

Sans  elfort, 
'Je  buvais  plus  d'une  rasade, 

]  t  por  lor 
Je  dois  avoir  le  diable  au  corps. 


(Parlé  )  Ah  Milord,  si  votre  eorps  est  malade  ceci  est  mon  af- 
faire ;  où  avez  vous  mal.  —  Je  avais  mal.,  c'est  une  infiimilé, 
c'était  le  ver  que  je  pouvais  pas  terminer  bien  jamais.  —  C'est 
la  rime  qui  vous  embarrasse.,  prenez  un  dictionnaire..  —  God- 
deu),  c'était  le  ver  tout  seul.  —  Ah,  c'est  cjuand  vous  ôi^sseul 
que  vous  versiBé. —  No  pas  versifié  je  tortille  dans  le  ventre, 
où  était  mon  ver  tout  seut.  —  Ah,  c'est  îe  ver  solitaire  que  vous 
voulez  dire  peut-être.  —  Eh  ycs,  voilà  deux  heures  que  je  disais 
à  vous  que  j'avais  le  solitaire  tout  seul  ;  je  avais  déjà  deux  mil- 
le cent  cinquante  six  auues  de  solitaire. 


-  iâ- 

Jé  avais  dit,  etc. 

Mais  hélas. 
J'avais  hien  une  autre  tristesse, 

El  tout  bas, 
Je  voulais  flirc  et  n'ose  pas  ; 

Je  pestais, 
C  était  d'une  autre  espèce, 

Les  Français, 
Tout  comme  nous  y  sont  sujets^ 

(Parlé.)  Voyons,  Miford,  quel  est  cette  autre  espèce  de  mal.  — 
C'était.,  d'abord.,  je  avais  une  jeune  épouse  bien  jolie...  ob  elle 
était  trop  jolie,  j'étais  chagriné  bocoup  de  sa  beauté.  —  Comment 
vous  êtes  fâché  que  votre  femme  soit  jolie.  —  Yes  j'étais  fâché 
parce  qu'un  petit  Français  musicien  pision.  il  avait  remarqué  et 
était  venu  montrer  le  musique  à  mon  épouse  qui  joiiait  avec  lui 
du...  petit  fruit.  —  Du  petit  fruit-  quel  est  cet  instrument  la.  — 
Je  disais  du  petit  fruit.,  la  prunelle.,  elle  jouait  delà  prunelle. — 
Je  comprends,  Milord,  vous  êtes  jaloux.  — Oh,  j'étais  bien  autre 
chose  que  jaloux,  je  étais  devenu  coucou.  —  Ah,  vous  voului 
dire  que  la  jalousie  vous  a  rendu  mnigrc  comme  cet  oiseau,  jo 
Eh  no  pas  maigre.,  c'est  le  petit  petit  l'iston  et  ïûé  femme  gué 
avaient  fait  moi  coucou..  Goddcm,  c'est  une  nncledie  jaune,  je 
voulais  p.is  jaunir- 

Je  avais  dit,  etc. 

Chanaon  comique,  chantée  par  M.  Achara, 

bffr.mV. 
ÎPfivuiqiiicr  "coi  fleur, 
Ah,  q[iicl  ciui  flaftciiV-. 
Soigneux.  h;it'ilc. 
,  Iva  inain  <\;{iks 
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J'arrête  au  passage 

Le  temps  qui    s'enfuif. 

Et  sous  ma  main  l'on  rajeunit. 

Oui  pourrait  dire 

Sans  médire 
Que  le  coifTenr  n'est  pas 
A  la  fête  de  tons  les  états  ; 
Trouvez-vous,  grands  dieux. 

Rien  d  plus  mélodieux, 

D'son  métallique 

Plus  magnétique 
Et  qui   produit    ces  effets    si  beaux 
Ç'ies  disins    accords  d'mes  cizeaux, 
Stzing  stzing  stzing   stzlng  stzing. 
Délirants  cizeaux. 

Premier  couplet. 

J'connais  pas  d'art  pins   magnifique 
Q  lart  du  coiileur,  du  perruquier. 
•  ^l  y  a  rien   dsi  joli  q'ma  boutique 

Elle  est  la  gloire  du  quartier. 
Comm  bien  du  mond"  qui  m'environne, 
J'nai  pas  besoin  dans  mon  emploi 
D'mabaisser  jamais  d'vant  personnne 
On  s'courbe  au   contraire    devant   moi.  (bis  ) 

[Parlé.]  Hn'y  a  ni  rang  ni  fortune  qui  s'en  dispense  :  le  civil,  comme 
le  militaire  de  tout  sexe  est  forcé  de  s'y  conformer.  Le  grand  comme 
le  petit,  le  grand  surtout  se  courbe  davantage  ;  et  les  rois,  les  rois 
eux-mêmes,  qui  restent  ordinairement  couverts  devant  les  plus  puis- 
sants de  leur  royaume,  se  découvrent  devant  leur  coiileur,  II  n'v  a 
véritablement  que  le  capucin  avec  qui  nous  ayons  peu  de  chose  h  démê- 
ler. 0  sacrés  auteurs  de  mes  jours:  recevez  mes  bénédictions,  quelle 
glorieuse  idée  vous  avez  eue  ei!  voulaut  faire  de  moi  un  artiste  coill'cur, 
et  je  vous  trouve  augustes  et  snges[dem'en  avoir  fait  saisir  l'occasion  par 
les  cheveux. 

Perruquier  coiffeur,  etc. 
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lîiuxiéme  eotipUt. 

l.r  confident  Je  bien  <1<  s  femmes, 

(/<si  l)ic!i  souvent    noire  destin, 

Kt  j  '  ronnnis  lie    (rrandes   clames 

<,Mii  jaiiinis    ne  me  cao'icnt  rien. 

Sans  vouloir  faire  îles  confjtiéîcs,  » 

i  peux  (Jii'C  avec  sineérité. 

On;:  je  [eiir  fait    totirner  la   tèfe, 

l'o'ir  larrèper  d'eliaqu"  rôle.  his. 
Deliaqne  côfé. 
(Parle.)  (.nniliien  de  ces  conqnèces  m'ont  d/jà  crié  des  tresses  î  des 
tresses  !  No'.is  so.-tinies  vériliihlement  des  monstres  privilégiés.  Madame 
tie  reçoit  personne^  elle  attend  son  coiiVeiir.  Ah  cest  vons  iNesfor.  Vous 
êtes  insupportable,  voila  «Iciix  Uciir.s  que  je  vous  attends.  —  Madame 
a  bien  passé  la  nuit.  — Que  vous  importe,  mon  cher,  vons  êtes  insipi- 
de, assommant.  Car  cest  tonjonrs  trés-amiealement  qnon  nous  traite. 
—  Nestor.  —  Madame.  —  .1  ai  appris  que  vons  veniez  d'être  honoré  dti 
suflranTe  de  vos  concitoyens  et  que  sans  intrigues  et  presque  à  Innanl- 
mifé  vous  avez  éténom.iié...  caporal  dans  voire  compan-nie  de  voltigeurs 
Cela  me  prouve  que  vous  êtes  un  jeune  homme  discret  et  surtout  ennemi 
des  factions,  l'n  de  mes  cousins,  cest  n  dire  une  cousine  que  mon  mari 
ne  peut  pa  isouil'rir  pour  des  raisons  politiques  assiz  majeures,  désirerait 
que  je  lui  fisse  cadeau  aun  cordo'.i  démontre  en  cheveux.  Coupez  m'en 
doue  beaucoup,  mais  dune  manii^re  imperceptible.  (A  part.  Tiens,  mon- 
.«iicnr  qui  m'a  lait  aussi  couper  de  ses  cheveuxpour  faire  une  bajrne  pour 
un  lie  ses  cousins,  c'est  étonnant  comme  ils  aiment  leurs  poreiits  dans 
cette  famille  \^.)  AUons,  voyons  donc.  —  Suflit,  madame,  (ionfiance  qui 
m'honore  et  dont  Nestor  n'abusera  pas.  Monsieur  n'y  verra  que  du  feu. 
Allez  douce!»:ent.  Txing.  Ah,  l'imbécile  ma  coupée.  Moi,  Madame,  par 
exemple,  jamais. 

Perfuqtiier  coiffeur,  etc. 

Troisième  couplet. 

On  dit.  c'est  chose  claire, 
La  hou  tique  d'un  bijoutier. 
On  dit  I  étude  d'tin  not<ire. 
On  dit  le  bureau  d'nn  banquier. 


^ 
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On  ditl'caLinct  d'un  dentisfe, 
(in   dit  raiclrpr    d'un  sruipteur. 
Ii«;  lijboratoirc  d'nh  cliiiniste, 
Un  dit  le  salon  (î'un  collVeur.  Bis 

^Pnrlé.)  Et  l'on  a  bien  rnison.  T  a-t-ii  un  srjotir  plus  cncliaîilonr.  \i?\ 
^euxpcuvont  s'arrêter  sur  de  cliariiiantcs  odalisques  aux  épaules  di'-oou- 
Vrvtes,  mises  ronimo  des  reines  et  réeliemeat  (cinmes  de  rire,  toutes 
faites  au  moule,  vois  vous  ertlvrez  de  mille  parfums  divers.. .  et  d'éié... 
l;i  rose,  l'œillet,  le  jasmin,  la  savonnî^îte  de  Grasse;  vcritaMc  e\ist.'ne« 
de  SybariteJ  jouissance  des  yeux  et  de  l'odorat.  Et  L-  système  auditif, 
ait,  ah,  le  système  auditif,  je  n'ai  j  misis  vu  une  oreille  "ciélicatc  qui  ni 
*oit  sensiblement  touchée  par  un  bon  coup  de  ciseaux;  ab  ouLparcdé 
d'honneur,  je  suis  né  cbill'é...  c'est  à  dire  coilïVur. 

Perruquier  coiilcur,  ctc< 

Onatri''uie  couplet. 

■  o;:r  ww  couo  de  peigne    je  vaux  un  iiomniê, 
-  >;   Marcoijc  Avec  honneur. 
Sur  lii  papillote  on  m'renomnie, 
C'est  qncj  la  pince  avec  chaleur. 
Oui,  SI  l'on  peut  croire  à  ma  franchise, 

Esclave  de  l'art  que  je  sers. 
Piienloin  que  le  peijjne  me  défrise, 
Tons  lesjours  je  bénis  mes  fers,  (lîis.) 

(Parié.)  Je  ne  comprends  pas.  ch,  non  je  ne  le  comprends  pas.  c'est 
"encore  un  systèni''  de  la  civilisation,  que  tous  les  CIs  de  grandes  maisons^ 
les  traiteurs  à  18  sous  par  tête.  les  négociants  en  contremarques,  les 
marchands  \d'allumcttes  cbiniiques  allemandes,  les  sergents  de  \ille, 
enfin  1  élite  "de  la  société,  ne  renoncent  pas  tous  aux  honneuis  de  leur 
condition  pour  se  faire  coiffeurs  ;  d'autant  plus  que  le  noviciat  est  vrai- 
ment peu  dispendien.t.  Exemple  :  tin  bas  normand  ou  un  autre  bas...  un 
bas  breton  encore  (c'est  d'un  excellent  usage,  dix-huit  pouce*  de  cheveux) 
vient  sefairc raser. Pour  un  joli  homme  vous  n'êtes  pascoill'é  au  dernier 
'des  goûts  (calembourg.)  Monsieur  veut-il  que  je  lui  raffrait  hisse  un  ped 
'*a  chcTclurc.  Ma  linejclvcux  bc.  Il  se    place    devant  la    glace.,.    Bien, 
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vous  le  retoiirii''z.  (rèi-hien  ;  vous  avez  vos  motifs,  et  vous  partez  dij 
la  main  droite  tziivr  tiing...  vous  coupez,  vous  coupez...  jusqu'à  ce 
que  la  ma-nsoit  parfaitement  exercée.  11  est  convenable  de  s  arrêter  au 
cuir  chevelu  ;  c  est  uncatten(ion  qu'on  doit  à  sa  pratique. 

Je  me  sou\iens  qu'un  bas-normand,  du  temps  de  mon  apprentissa<re, 
le  premier  qui  tomba  sous  ma  coupe  me  dit  :  Eli  bé,  vous  la.  aurez-vous 
bétôt  fini  ..  quvlà  deux  heures  qvous  mtenez  sr.ns  hôuncr.  Mon 
liomme  a  l'indiscrétion  de  porter  sa  maia  à  sa  tcie  et  le  voilà  qui  jette 
un  cii  de  désespoir.  Ah  Jésus  mcin  Dieu,  v'ià  mon  front  quivajusqu'à 
inein  dos  a  cet' heure,  si  vous  aviez  arrêté  dans  vot"  émajination  d'mar- 
ranjrcr  co:nme  ça,  vous  auriez  eu  pus  vit  fait  dpreisdre  vot'  rasoir. 
Vous  n'êtes  pas  satisfait  cela  prouve  que  vous  êtes  p.>rfaitempnt  coilîé 
a  la  mah'onlent.  Oui.  que  j  suis  aialcouteut  hé  sur.  Vous  ajout -z  tluu 
air  dioiic:  Monsieur,  je  ne  sais  pas  si  ivawt  de  ranchir  le  seuil  de  m;i 
port.;  vous  avez  compté  vos  cheveux,  mais  vous  avez  le  droit  de  les 
ramasser,  et  de  les  recompter.  Je  ne  voudrais  pas  avoir  un  seul  cin" 
vcu  à  qui  que  ce  fût.  Il  ne  vous  eu  reste  pas  sur  la  tête,  c'est  vrai, 
mais  je  défie  les  eavicuxde  prouver  qu'ils  sont  mal  coupés.  —  Ah  bien, 
excusez,  faut  y  pis  encore  que  je  vous  r'mercie  des  cheveux  que  i' con- 
servons d'puis  bétôt  43  ans  l'seul  iiéritajje  d'ma  fatnille.  —  Mais  vous 
pouvez  les  conserver  aussi  loDjjtemps,  et  plus  même,  vouh  z-vous  du  |>a- 
pier.  Ij'jnorant...  Au  troisième  particulier  de  la  même  trempe  vous 
connaissez  la  coupe  des  cheveux  jusque  dans  leurs  racines. 
Terruquicr  coilVeur,    etc. 


L^i^ii^lAlf^  et  le  Biiarchî&EBcI  de  eiiicn!§i. 

Scène  comique  chantée  par  Lpvassor. 

Milord  Kockpilt.  (Tonljpmaii  reconim:)n(I;il»le,  est  venu  5  Pnris 
pour  moiire  on  pension  dans  celle  ciipitale  du  monde  civilisa, 
son  fils  ToM,  jeune  ado'v^scpnl  Oiiic  d'iitif^  chevelure  î^.ir.iDcc  et 
des  plus  heureuses  dispositions.  L'on  a  indintit'  à  ce  p«îre  de  (;i - 
mil!c  une  inslilution,  située  dans  li  venue  d(ïs  Ciiinips  (^lvs(''i)s 
et  qui  se  trouve  porto  à  porto  avec  un  autre  (Hai)lisscinenl  d'in.s- 
truclion  publitiuc  à  l'usage  des  chiens.  Tromj)é  à  la  nuit  toni- 
banto,  par  des  renseignements  incouiplcfs  cl  par  la  ressemblance 
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des  deii\  éeritaux,  !oid  Kockpitl  a'nrrôte  devant  l'aeaddniia  des 
jeunes  quathupèdes,  et  frappe  à  coups  redouHés  suivant  lacno - 
de  de  son  pnys. 

Loicl  Kockpité, 
îlolà,  quelqu'un  ouvrez  la  porte. 
Car  celait  moi.  je  vous  préviens. 

Le  njarcband  de  chiens. 
Voilà,  que  le  diable  vous  emporte  : 
Dit  en  ouvrant  l'homme  des  chiens. 
Vous  ne  laissez  ni  r'pos  ni  trêve, 
Qje  venez-vous  faire  chez  nous? 

Le  lord. 
Master,  c'est  un  nouveau  élève, 
Que  je  voulais  porter  a  vous. 
(Parlé.)  l.o  maîiiv  des  cfiiens.  —  Comnieot  donc  milord,  don- 
lie/- vous  la  j)eine  d'entrer.  . 

Le  lord.  Yes,  yes,  oa  avait  dit  à  moi  que  votre  bâtiment  il 
était  ex'rômely  fort  renonimii. ..  et  je  voulais  annener  à  vous  Tom, 
niy  good,  mi  dear  Tom..  mon  petit  Tom. 

!,e  maître.  Tom,  liens,  nous  en  avons  déj.i  deux  qui  répandent 
^  co  nom  l'i. 

Le  lord.  Et  bien  (;.i  fera  Tom  troisième  , 

Pour  Tom  je  paierai  à  vous  Master, 

Cher, 
Oh,  moi  je  épargnerais  pour  son  bien 

Kien, 
Ef  je  trouvais  votre  pension 

Bon. 
Plus  que  1  Uai\ersité  d'Oxferd 

Fort. 

Le  maitre, 
Jsuis  l'plus  ancien  tfe  la  partie, 
Vous  u'pouvez  niieus  vous  adresser^ 
¥ai  fait  dch'vcs,  sans  modestie, 
.T  m'entend  t'un  peu  z'a  les  dresser, 
.l'en  ai  de  toutes  les  espèces, 
Pc3  ;]t>M!'ls.  des  ujovcns,  des  petit?, 
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Mes  prospectai  et  mes  adresseï, 
M'eu  font  venir  de    tous    pays. 
(Parlé)  Le  maître.  Des  Danois,  des  Anglais. 
Le  lord.  Oh.  très  bon,  vous  avez  nussi  d-^s  Anglais. 
Lemiîire.  J'en  attends  même  de  Terre-Neuve, 
Le  lord.  Oh,  bien,  Terre-Neuve,  colonie  Anglaise,  Toro  il  sera 
avec  des  com[)alriotes. 
Le  maître. Jvous  dis  qu'il  ne  peut  pas-t -être  mieux  quQ<;hez  nous 
On  n'vous  fia  pas    payer  rnon  cher, 

Clier, 
On  n'cparj^nra  pi  iir  (ju  il  jjrossiss'  bien 

llieii, 
Jsuis    tout  {iiDè'.iie  en  fait  dédacatioii 

Bon, 
Y.t  j'crois  pas  l'ctabjisseaicnt  d'O.xfoid 
Fort. 
Le  lord. 
Expliquez-moi  le  nourriture 
(y'cst  beaucou[')  fort  e-iscntiel. 

l>e  niaitre. 
Pour  ce  qui  tient  a  leur  pâture, 
("'est   varié  et  snbstanlirl 
Tous  bs  niatius.  connue  a  la  troupe 
(l'est  la  soupe  (ju'on  leur    fait   nian^jcr, 
Par  exemple  à  oiiili  d'ia  soupe 
Ta  (lia  so-ipc  le  soir  pour  changer. 
Le  lord.   Oli  yes..  le  soupe  il  était  trè<  confortable.-,  le  soup» 
de  mouton  bouilli...  avec  le  clou  de  girolfle...  et  vous  ne  donnez 
pas  à  eux  de  li    viande  aussi..  le  viande  il  est  également  bocoup 
confortable 

Le  maître.  Pour  vous  milord  jo  ne  dis  pas,  mais  vovez  vous 
mes  élèves  :  Ça  leur  y  causse  des  inconvénionls  qu'il  est  superllu 
de  TOUS  dél  ailler,  seulement  de  tcnips  en  temps  un  os  à  ronger 
pour  les  amuser.,  une  savalte  ii  déchiquer  ça  leur  aiguise  les 
donts  et  puis  la  pâtée  une  fois  par  semaine. 

Le  lord.  Ob  ye* ..  le  saiado  cl  le  pité,  i;a  ctail  cx(re;)jcly  e:icoro 
mieux. 
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Je  Toulais  payer  a  vous  Mastcr, 

Clier, 
Vous  épargnerez   pour  le    nourrir  bien 

Rift), 
Moi  je  trouvais  cette  éducation 

Bon; 
On  Y  maHffeait  plus  que  dans  Oxford 
^  Fort. 

Le  maître. 
J'vcux  rédaï{uer  d  la  benne  manière, 
laut  qu  il  apprenne  a  stenir  droit. 

Le  lord. 
Oh  yès.  conriie  dans  le  Angleterre, 
Mon  Toui  il  doit  savoir  son  droit. 

Le  niaifre. 
Moi,  mes  élèv"s  y  faut  quifs  aillent. 
Faut  qu'ils  avalnt  tous  les  talents, 
Miir  non  d'un  chien  faut  qu'ils  travaillent 
Avec  moi  faut   qu'ils  soy'nt  savants. 
(Parlé.)  Le  maître.    J'ieux  apprends  à  faire  l'exercice,  à  être 
de  a;arde..  J'ies  dresse  pareillcincnt  pou:'  lâchasse, et  leux  y  don- 
ne  de  la  grâce  et  de  l'agililé,  je    vous  les  fais  sauter  par-dessus 
des  Gcelles  et  des  manches  à  balai. 

Le  lord.  Yes...  yes...  le  gymnastique  ça  forraail  le   esprit  et  le 
cœur  Oh.diHble.je  av.iis  ouUliéde  direà  vousqueTora  >1  était  1res 
disposé  pour  rapporter. 
Le  mailrc.  Eh  bien,  tant  mieux. 

Le  lord.  Oh  ce  était  for»  juste. .les  maîtres  ils  aimaient  bocoup 
fort  que  les  élèves  ils  rapportaient,  nnis  je  tenais  bocoup  pour 
qu'il  ne  se  battait  pas  avec  les  autres.  C'est  que  voyez-vous,  un 
jour  Tom  il  a  mordu  son  frère  avec  les  dent*  pour  jouer  ce  était 
comme  une  petite  chien  folle,  le  petite  coquine  il  était  tics  sou- 
vent d'une  humeur  drt  dogue...  mais  pour  le  reste,  il  nedemandait 
qu'à  se  attacher. 

Le  miitre.  Soyez  tranquille,  Milord,  on  les  attache  quand  ii.«» 
se  battent.  Je  n'aimj  pas  les  batteries,  le  fouet,  le  fouet,  je  ne 
connais  que  ra. 
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Le  lord.  Oh  yes,  le  fouel  Perfectlyv 
me  ontdoané  bocou[)  le  fouet  dessus 
Celte    souvenir  il    m'est  Ma 

Cher, 
Oh  Ton  ne  épargnait  pour  i 

Rien, 
Et  si  j'avais  une  éducation 

Bon, 
C'est  que  l'on  fouettait  no 
Fort 
Le    lord. 
Master,  il  restait  à    conn 
De  Totre  CoUég"  le  prix  b 
Le   n)aitre. 
Vous  trouvrez  qucest  ben  < 
Mais  ça  vaut  un    Colléfj'    i 
C  est  trois  livr's  quinz'  sous 
Autrement  dit  quinze    fran 
Sauf  un"  douceur  quand   on 
Plusieurs  élèves  à  la  fois. 

(Parlé.)  Le  lord.  Oh  wery  well,  douz 
fique  et  pas  cher,  et  pour  k  apparleine 

Le  maitro.  Chacun  sa  niche. 

Le  lord.  Oh  diable  cerîainemenl  oui. 
Lre  cellulaire,  à  propos  et  le  propreté. 

Le.Tiaiirei  INe  vous  embarrassez  pas,  ils 
hs  matins  brossés,  peignés,  et  l'été  uj 
rivière. 

Le  lord.  Oh  yes.  les  bains  de  mer. 

Le  mwiire  Et  tondus  tous  les  printemps. 

Le  lorH.  Oh  yes,  le  coupe  de  cheveu  x. 

Le  maitre     En    un  raot  honoré  des   c 
Ministre  de  l'instruction  publique.  (Ici  I 
d'aboiements  d«  toute  nature  et   sur  tôt 
Le  lord.  Oli  diable,  vous  avez  beaaco' 
me  par.'ii.ssait. 

Le  maître.  Cent  «inquante,  Milord,  (f 
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deseendre  dans  !a  cour...    (Milord 
le  foule  de  chiens.) 
[u'est-ca  que  c'é!.;iit.  rjue  toute  celte 
ts,  des  (iaaiches,  des  Griffons,  d«s 
Îoule-Dogufis. 

lord,  c'est  mes  élèves. 

■es,    mais  je  étiiis  donc  dans  une 


je  iTieltais  Ton  avec  des  chiens. 
, TOUS  étiez  un  raa'honnête,  et  jo 

i    sur    TOUS    tous    mes    pensiou- 

5  mangeaient  mon  poche  avec  mon 

g..  Oh,  maintenant  ils  mangeaient 

cemen.  (il  se  disposée  boxer  le  mar- 

a  moi  Mastcr 
ùher... 

.  pensiofi  de  cliicns.. 
er    coup  de  poiBfj.) 
enne  d  édiicatioii 
(2e  coup  de  poing.) 
n   était  dans  Oxforf, 
(3î  coup  de  poingf.  ) 

une  raéiée  générale  entre  milord  Kockpil, 
de  pension. 


Oazza    l^adra 

U  lA  PIE  VOLEUSE. 

itée  par   la  mère  Michel. 
ifflt^e)   Ouf  !..  jcrt    peu  plus.  Ah  !  bon- 


—  23  — 

soir,  messieurs, mesdames  et  la  compagnie»,  (d'un  air  étonné) 
comme  vous  me  regardez,  mais  vous  n'savez  donc  pas.,  je  sors 
et  j'arrive  de  l'Opéra,  oli  nfja:s  pas  de  l'Opéra  ordinaire.  Ah  ! 
ben  ouiche...  de  l'Opéra  des  Italiens.,  des  Bouira,  comme  on 
dit.  Oh,  que  monde  comme  il  faut.,  qui  n'a  pas  vu  ça,  voyez- 
Vous,  n'a  rien  vu..  Et  c'est  d'un  beau,  et  ça  sent  d'un  bon.. 
Enfin,  tout  ce  quo  je  sais,  c'e.'^t  que  pour  ma  part.  j''''tais  do  ]i\ 
(elle  ouvre  une  bouche  béante)  et  rie  là.,  (elle  aspire  avidcmenî). 

(Pendant  la  ritournelle  )  Un  vrai  pot  de  pommade  aux  mille 
fleurs,  du  patchouli,  en  bâton,  que  parfum,  que  nariuonie,  que 
narmonie, 

Ma  parole.  J'en  suis  folle. 

Tra  l.T  lala  la.  oui  c'est  l)icn  ça. 
Comme  un  rèvc.  ça  nicnliivc. 
Tra  la  la  la  I,.  lu  la  la. 
De  cett'  musique  j'suis  idolâtre 
Et  franclit'incut  je  vows  le  dis. 
Quoique  ,  lusse  à  raïupliitlicùtre. 
Je  me  croyais  au  paradis. 

El  dire  qu*Artliémisc,  ma  fille,  connaît  tout  ça,  y  a  pas  h 
dire  ;  die  conmît  tout  le  réfectoire  des  Italiens  .  qu'e.st-c; 
que  je  dis  donc?  mais  l'année  dernière,  est-ce  qu'elle  n'av>iit 
pas  déjà  vu  l'île  (elle  cherche)  l'île...  quelle  île  donc  ?  une 
drAle  d'île..  Ah  !  lile  barbierre,  c'est  ça/.,  la  Persienne  dans 
le  bel  Islar  ;  l'éli.^ir  Damorcau,  el  la  Grise  «bms  Sept  Pyrami- 
des sans  compter  quede  a  vu  ôler  l'eui  de  puis,  et  la  .  I&  lout.. 
b  lout..  (élernuanl)  la  loutchia  !  Oui,  c'est  ça,  la  loulchia  ; 
une  pièce  qu'on  jou  dt  en  français  à  la  porte  S  .-Martin,  sous  le 
titro  de  la  fiancée  de  la  mère  Morem,  Eh  bien,  tout  ci,  voyez- 
vous,  n'vaut  pas  celle  quaj'vas  vous  cviter.  Ah  !  n'en  v'ia  une 
jolie  pi<  ce,  qu«'  j'viens  devoir.  La  Pie  voleuse,  ainsi  nommée 
pnrcM  que  c'ie  liéto  avait  un  l'aible  pour  les  couverts  d'.trgeiit.. 
ce  qui  fait  que  c'est  intitulé  en  italien  :  :  f-a  Gazza  ladr.*^ 
c'est-à-dire,  L«  Pic  voleuse  durgentcrie  ou  lo  crime  des  <oh- 
vert»  I... 
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Otii,  1  on  (lira  ce  qu'on  vomira. 

Mais  îes  signors.  les  signera, 

Prima  doua,   et  caetera, 

Moi  pour  toujours  ça  me  plnira, 

Yi\e  i»  jamais  ropéra-Boufl'a. 

Ah  t'était  anuisant. 

Que  cétuit  donc    joli    \ous  allez  voir. 

L"oiivcrliire  se  murmure, 

Tron.  fron.  tron,  c'est  le^bas.Non, 

Le  cor  sonne  et  lésocne, 

Tr<n.   tron,  tron,  tron,  tron,  tron. 

Oui.  la  toile  se  lève    et   ça -r'présente 

In'  Terni'  superbe  à  l'alai-seau. 

L'on  va.  l'on  \ienttout  leniond'  chante, 

Pour  (  ékbrer  tjuéqu'choscdc  beau. 

Et  VOUS  n'snvez  pas  quoi  qu'c'est  ?  c'est  tout  bonnement  le 
fermier  et  la  fermière  qui  sont  dans  l'altenle  du  fils  de  l;i  fer- 
me, un  militaire  qu'aime  Ninelie,  que  Ninette  aime  e»  vice  Ver- 
sailles. .  le  fermier  chanie,  !a  fermière,  la  serv:?nte,loul  le  monde 
chante  Larj^o,  c'est  à  dire  largement  :  «  Oui,  chantons  avec 
amour,  et  te  retour,  et  ce  beau  jour-  »  La  jeune  fille  chante  : 
«  Ah,  quel  doux  espoir..  Je  vas  donc  le  revoir.  «  Les  paysans 
pioStent  deçà  pour  chantera  tue-tête  «  et  leur  coudrelte  e\ 
leur  piquette*;  et  ieur  piquette  et  leur  coudrette,et  leur  air-bête.» 
Et,  ma  loi,  y  sont  dans  leur  droit.,  lorsque  tout  à  coup,  [imitant 
la  trompette)  ta  tara  la,  ta  ta  ra  ta-,  c'est  l'mililaire  qui  r'vient 
de  la  guerre...  Oh,  qu  il  est  beau,  qu'il  est  beau,  qu'il  est  beau!., 
dit  le  fermier  Jaccftllo  ..  à  qui  faudra  t-il  le  marier.  Mon  Dieu, 
dit  la  Pie...  Notez  bien  qu'il  y  a  dedans  la  ferme  une  pie  et  que 
relie  pie  épie,  pendant  toute  la  pièce-,  (imitant  la  pie),  Ninette.. 
Nineiie..  Pas  dca  Lisette,  dit  la  fermière;  nous  sommes  ici  pour 
fêler  le  retour  de  mon  fils.,  avant  d'chaoter  un  autie  morceau, 
mangeons-en  un.,  1^-dessus,  abittement  général  du  militaire.., 
après  le  repas,  tout  le  monde  sort,  pt  h  servan«.e  Ninette,  faute 
de  mieux,  range    la   table..    Mais  v'ià  bea  d'une*autre  affaire... 
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(frëmalo  jusqu'au  silence).  Arrive  à  tàions  un  vieux  grand  sec 
et  maigre,  br.i-bu.  cr<^[)u  et  moustichu  (criant  Ninette,  dit  tout 
bas  ce  vieillar  I  en  se  découvrant  fciiant).  Ne  me  découvre  pas. 
— Ciel,  mon  père.  Tais  toi. —  Pourquoi?  —  Je  suis  perdu.  — 
A  cause!  —  J"ai  désartc!  —  Se  peut-il!  —  Hier  au  soir.  —  Oh 
,;icl!  — A  8  heures  et  1,4.  — Que  dites- vous?  — Je  ne  di=.  rien; 
(h  toute  voix)  «ilence.Ln  dessus  voyant  le  bailli  du  pays  qui  entre, 
ie  p-^re  repousse  un  second  (criant)  silence.  Ah  dam,  voyez  vous 
aprcî  un  silence  com:ne  celui  là. . 
Oui,  Ion  diraj  etc. 
(Pendint  la  1"^°  ritournelle.)  Arrive  le  bTilii,  un  gros  cocasse 
qui  se  tappu  toujours  sur  rvenlrc,  et  qui  a  une  voix  plus  grosse 
que  lui  et  qui  chante  comtne  ça  :  (elle  imite  une  basse-laille 
cx)gérée  ) 

Ccsf  moi-même,  moi  qui  t'aime, 

Kc<;ola  tuia  diva,  oui.  lue  voila. 

Craint  laudace,  car  je  chasse  du  pays 

Qui  me  résistera,  oiii,  oui. 

Tont  mon  plan   est   dans   ma  tête, 

Et  i>  rn  projet  réussira, 

Aujourd  liui  même  la  ptit'  Ninette, 

Sans  le  moindre  zesfe  me  céd'ra. 

M  lis  c'est  pas  tout.  A  ben  ouicb,  voilà  legros  bailli  qu'"arrivait 
tout  chaud  tout  bouillant  qui  dit  :  nQué  qu'c'est  que  c'I  homme 
là?  si  c'était  l'déserteur  dont  j'ai  rsign.ilemcut,  voyous  donc  voir 
un  peu  voir  que  j'roie,  pour  voir.»  Là  dessus,  et  il  se  tappe  sus 
l'ventre,  cthomineel  il  s'apperooit  iju'il  aoublié  ses  lutielies.  — 
l)  innez,  dit  la  jeune  fille.  Ciel,  qu'a  dit  à  i)art,  c'est  l'signale- 
menl  d'papn,  lisons  de  traviws.  (Trémolo  ju^tju'aux  mots  75  mil- 
limètres, voix  tremblante  de  la  jeune  fille)  «  Taille:  li-i  ans,  front 
ch;ilin,  cheveux  à  la  Koxelane.  nez  trois  mètres  75  millimètres.» 
Le  biilli  coupe  1;»  dedans  il  s'en  va,  il  est  à  peine  parti  qu'on  en- 
tend :  chaudronnia,  fcraille  ."t  vendre!  c'est  un  uiircband  d'bric 
à  Lrac  qui  passe  pour  prêter  à  la  petite  semaine.   La  servante  lui 


~  2G  — 

\^ncl  un  couvert  qui  ^ient  d'son  père  qu'est  marqué  d'un  H  et 
d'un  I.  bon!  La  pie  en  volt;  un  autre  h  la  formière^  marqué  d'un 
Neld'unO.  bien!  La  fermière  accuse  Ninetle,  on  chante  à  !a 
gnrde!  Lebnilli  rarrive,  et  v'Ia  qui  dit:  Ah  ça  un  instmt.  voyons! 
k'un  côté  nous  avons  un  N  et  un  0,  de  Tiiutrcun  H  et  un  1,  moi 
ça  rac  fait  l'effet  de  faire  NO  H  I,  hnine  au  hachis!  ça  ne  peut 
cire  que  la  cuisinière,  la  dessus  on  li  fourre  en  prison,  injuste- 
ment>  c'est  vrai,  mais  avec  une  si  belle  musique. 

(Pendant  la  2rae  ritournelle).  Ah  mais  c'est  pas  fini  v<msiill«a 
voir  la  -ime  acte. 

Que  Ion  dira,  etc. 

ï>a  servante  se  lamente,  lii  hilii,  h», 
Dans  son  cachot  que  j'trouvctrcs-beaù 
Sa  voix  tendre  fait  entendre. 
Des  airs  charmans  contre  Thémis, 
A  crier,  hh  bis  :  ah  :  non  pozzo. 
Non  respirar  lu  caclioto  infernalo, 
Cest-à-dire.  je  suis  mal  a  ntoti  aise, 
Et  j'voudrais  bi.-n  sortir  d'ici. 

Vonî  qw'a  s'écrie  h  !a  fin  des  fins  çi  m'ostine. .  faites  4e  moi 
des  choux,  des  raves,  mais  finissons  en...  Là  dessus  le  tribunal 
s'assemble,  les  juges  délibèrent,  en  lamineurs  [imitant  la  Noix 
basse)  :  frou  Trou  frou  froii.  Et  elle  est  condamnée  à  m»rt..  La 
décoration  change;  (avec  sentimeni)  et  la  pauvre  jeune  fille, 
qu'est  encore  bien  plus  chang;éeque  U  décoration,  s'avance  avec 
uns  démnrche..  funèbre..  (Elle  imite  comiquement  \\  marche 
saccadée  <'e  la  jeune  GHe  jusqu'au  signe*). 

Avec  des  tresses.,  sur  lés  ép. iules..  Pauvre  fille..  la  corde  au 
cou  et  le  visage  serein,  elle  implore  la  Providence,  et  semble  in- 
diquer par  ses  chants  que  la  corde  la  gône  (long  gémissement) 
ah,  que  c'est  dur,  (long  gémissement),  ah.p.iuvre  enfant.,  mou- 
rir si  jeune,  mais  à  peine  Ift  cortège  a-t-il  tourné  le.,  dos.,  que 
v'Ià  la  satanée,  (Continuez  la  marche  jusqu'à  la  réplique  :  arrêtez, 
j'ai  découvert,  dépendez-!à),  pic  quir'chippeune  pièce  dix   $ous 


au  paysan  Pippo,  Pippo  suil  la  pio  à  la  piste;  i!  nrionte  dî^ns  U 
clocher.,  et  qu'est  ce  qu'il  trouve  ?(*)  le  courert..  rais  dans  le 
nid;  et  ses  dix  sous  n  côté..  Bref,  il  acquiert  !a  certitude  que 
cette  pie  «^tait  une  \oIeuse;  et  qu'elle  vivait  nvec  un  tas  de  ros- 
signols., le  v'ia  qui  crie  :  Arrêtez,  j'ai  découvert,  d^pendez-là. 
Et  y  s'me!  à  carillonner  avec  la  cloche.,  din  don,  din  don,  din 
don,  à  cet  appel  de  din  don,  tout  le  village  accourt,  on  porte  Ni- 
netie  en  triomphe;  et  ils  se  meilent  tous  à  chanter  à  tire-larigot. 
\ivnt  !  vivat  !  vivat  ! 

Tu  le  vois  la  provificncia, 

Protéjj' toujours  linnocencia, 

t.t  celui  qui  se  {jarde  à  caro. 

Nest  janiois,  non  jaTiiais  n"f  st  capo  ! 

Sur  lepo/  bravooooo  bravo!  bravo!  biavo 

Bravo  Labiache  !  c'est  ça  Mario  I 

Cestça  la  Grise!  la  Pie  aaa  ah!  les  voilà.. 

Des  boorpiets  !..  les  vo>lh'aaa  ah  ! 

Qm  se  fjarde  à  caro,  n'est  jamais 

Capo.  CMpo,  capo,  capo,  capo,  capo, 

Ali  j  tiens,  c'est  fiai  :  Capo. 


L<e  renard  et  le  corbeau. 

Sur  l'fur  du  tra  la  la. 
Un  jour  maître    Corbeau,  sur  un  arbre  porche, 
Tenait  dans    son  bec   un  fromage  glacé 
Lorsque  maître  Renard    attiré    par  l'odeur, 
l/accoste  poliment  par    ce  propos  flatteur. 

Sur  l'air  du  tra  la  la. 

Bjnjour,  maître  corbeau  comment  nous  portons-nous» 
Merci  maitre  Hcnard.  ç.i  \-\  pas  mal  et  vous? 
Kt  mes  enfants  aussi,    hors   mon  p''it  nouvenu-n4 
Oui,  par  en   dorniers,    s'est  trouvé  enrhumé. 
Sur  l'air  du  ira  la  la 
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Pcsle,  mon  cher  Corbeau,  vous  èles  joliment  rais 
Vous  vous  faites  pour  sûr  habiller  à  Paris 
Oui,  répond  le  nigaud  à  ce  propos  milleur, 
Puis  il  offre    aussitôt  l'adresse  de  son  tailleur- 
Sur  l'air    du  ira  la  la. 

Vraiment  si  vot' ramage  ressemble  à  votre  pal' tôt- 
Vous   enfoncez  Duprez,  Lablacbe  et  Mario  ; 
Chantez  nous  donc  que'chose,   une  arieiie,  un  rien 
Chez  vous  d'pèreen  Gis  chacun  est  musicien. 
Sur  l'air  du  Ira  la  la. 

Alors,  maître  Corbeau,  sans  se  faire  prier. 
Entonne  sans  façoa  le  grand  air  du  Barbier, 
Biais  comme  il  faut  ouvrir  la   bouche  pour  chanter. 
H  liisse  tomber  par  terre  son  from^tge  glacé, 
Sur  l'air  du  tra  la  la. 

Soudain  maître  Rennrd,  qui  comptait   là -dessus  ; 
Saute  sur  le  fromage  et  rit  comme  un  bossu  ; 
Puis  il  dit  au  Corbeau,  je  vous  ai  faii  poser, 
Vous  n'êtes  pas  bien  mis,  vous  n'savez  pas  chanter. 
Pas  même  le  tra  la  h. 

En  entendant  ces  mots,  le  Corbeau  confondu, 
S'écrie,  ah  !   quel  malheur  le  duel  est  défendu] 
Jesuis  volé,  dupé,  maudit  sois  le  destin, 
Être  doyen  des  Corbeaux  et  passer  pour  un  serin. 
Sur  l'air  du  tra  la  la. 

Or  donc,  de  ces  couplets  la  moral'  la  voici  : 
Corbeaux  petits  et  grands  retenez  bien  ceci. 
C'est  qu'il   est   maladroit  a  dit  un    vieux  gourmand 
Quand  on  aime  le  fromage  de  parler  en  mangeant. 
Sur  l'air  du  Ira  la  la- 
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ÎjO  Corbeau  vea^é- 

Sur  l'air  du  ira  la  la. 

Vous  qui  connaissez  lous  la  fable   du  Corbeau, 
Je  viens  à  ce  sujet  vous  conter  du  nouveau, 
Her,  en  traversant  la    foret  do  Sénart. 
Je  fus  témoin,  hélas  1  de  la  mon   du  Renard. 
Sur  l'air  du  Ira  la  la  la. 

So'3  papa,  sa  m  >man,  ses  frères,  son  cousin, 
#:ia'ent  à  ses  genoux  dans  un  cruel  chngrin  ; 
Lorsque  le  médecin,  vieux  renard  de    bon  Ion, 
Dcd'ra  qu'il  était  mort  d'une  indi£;estion. 

Soi-  l'air  du  tia  la  11 
Le    père,  honteux,  confus  disait:  ô  mos  enfants, 
Nous  .iPonstous  passer  pourde  fameux  gourmands. 
Partout  on  nous  dira  :  messieurs  ce  n'est    pas  beau 
D'avoir  pris  le  fromage  de  ce  pauvre  Corbeau. 

Sur  l'air  du  Ira  la  la. 

Quand  la  famille  entière  eut  finit  de  pleurer 
Vile  on  se  disposa  pour  aller  l'enterrer. 
Tous  les  Hon:\rd>;  en  deuil    au  nombre  de  cent  dix, 
Défilaient   deux  à    doux  chantant  (de  profundis.) 
Sur  l'îiir  du  tra  la  la. 

Sur  la  tombe  arrivée  la  foule  s'inclina, 

Quand  le  mnircde    l'endroit  tout  en    larmes  parla  ; 

Je  no  sais  pus  ce  qu'il  dit,  mais  un  fait  bien  cerlim, 

C'est  que  toui  ils  avaieU    le  mouchoir    à  la  main. 

Sur  l'air   du  Ira  la  la. 
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Lorsque  maître  Côrbeiu  sur  un  arbre  perche, 
S'écrie  le  voilù  raoït  je  n'en  suis  pas  fachf^, 
11  m'a  pris  mon  fromage  et  rae  l'a    tout   raangé, 
Le«deslin  l'a  puni,  Dieu  vous  m'avez  vengé. 

Moralité. 
La  morale  de  ceci,  c'est    que  le  bien  d'autrui. 
Lorsqu'il  est  mal  acquis  au  lieu  de  proQter  nui, 
Et  que  si  le  Renard  n'put  pas  été  fripon, 
Il  ne  serait  pas  mort  d'une  indigestion. 
Sur    l'air  du  tra    b  la. 


Ii'aBi^Ial!§  et  Se  MlaosoEieur. 

Paroles  et  musique  de  Ch.  Paul  de  Kock. 

(L'Anglais.)  Holà  !  médème  le  hottellcrie,  je  voul.iis  fficher 
moi  contre  vous  bccoup  fort.  —  (i  'liolesse).  Qu'avez-^ous  Milord 
(L'.ingl.nis.)  Je  gâtais  que  je  étais  venus  à  Paris,  pour  apprendi-e 
à  chanter  des  petits  V;iudevilles  d'Opéra  kioamique,  parce  que 
je  retenais  toute  de  fuite  le  musique  Wery  Well,  mais  je  pou- 
vais pas  chanter  dans  mon  appartement,  à  cause  du  fum«!ment 
de  mon  cheminée,  qui  faisait  tousser  moi  citmme  un  vieil  pous- 
sif..  Vous  envoyé  sur  le  champ  à  moi  un  petit  garçon  savoyard 
pour  que  je  meite  lui  dans  le  feu.  (L'hôtesse)  Un  ramoneur... 
en  ra  vous  en  chercher  un,   Milord. 

.Tustvment jciitcntlnis  dans  la  rue, 
Eu  ce  nioniciit  un  pelit  braillard, 
Ilolà  petit.  Ii've  donc  ic  vue, 
\  iens  {jratter  moi  petit  savoyard. 

(Parlé).  (Le  ramoneur.)  Voilà  mon  bon  moussia,  c'est-i  vous 
qui  m'appela.  (l'Anglais)  Yes,  pour  le  ramonenient,  (le  Ramo- 
neur). Je  monta  moussia. 
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Knfin  dans  mon  clieiiiiiiép, 
Je  n'.-iurai  plus  de  fiimce, 
Sanstousser  du  tout  je  crois, 
Je  pourrai  chaKtcr  chez  nioi. 

(Parlé  )  Je  apprenii  justement  cet  air  de  ce  bel  opc^ra  kiouoii- 
que  le.,  lomnient'vous  discz  en  France  Je.  le  Prairie  aui-Ciercs 

Jlendez  moi  nioii  pétrie, 

Ou  laissez-moi  niorir, 

Ah,  rendez-moi  mon  pétrie, 

Ou  ji-  péris  moi, 
Savoyard,  tu  vas  {irntter  le  suie, 
Oui  fesait  fumer  diins  mon  salon; 
Puis  la  liant  ton  hcsofpic  finie, 
Dire  à  in©i  ton  petiti!  chanson. 

(P.irîé.)  (le  Uamoneur.)  Oui  iTioussia.houlà,  inimzclla  qui  voti' 
la  i'ansa  (l'Anglais.)  Silence,  lu  chanteras  après  le  rdinonemeni, 
combien  payait  an  en  l'iance  pour  ne  phis  fumer,  (le  Korno- 
neur)  Quinze  &OUS  nioussia.  (l'Anglais  )  Oh  quinze  sous,  c'était 
beaucoup  trop,  je  ue  donnerai  jimais  (juinze  sous.,  si  \ous  vou- 
lez pas  le  faire  pour  un  franc,  allez  vous  en  tout  suite,  (le  R-mo* 
neur.)  Donna  toujours  je  grimpa. 

l'àilin  dans  mon  eh; minée, 
Je  iraurai  plus   de  fiinvée. 
Sans  tousser  du  tout  je  crois, 
Je  pourrai  chanter  chez  moi. 

(Tarlé.)  Je  chanterai  cet   air  délicieux:  que  je  savais  dc'p     si 
joliment,  l'air  de.,  d..  le  verdure  aux  clercs. 
Rendez-moi  moi  mon  pétrie, 
Ou   laissf'Zomoi  périr. 
Ah,  rendez  moi  mon  pétrie, 
Ou  je  péiis  moi, 
Ah,  reiniez-nioi   mon  pétrie, 
0(1  je  péris  moi . 

J'entends  chanter  le  petit  lionlioniiiie, 
<' est  (jn  il   a   iiiii  le  rrrallmient: 
n.ms  mon  cheminée  il  faat  voir  comme 
Je  cliauflerai  moi  picsenicmcnl. 


(Parlé  )  (le  Ramoneur.)  Y  oup  holà  bella  qui  voula'dans!»..  h 
nreUa,  (l'Angliis.)  C'est  bien,  c'éiaii  assez,  jélais  satisfaite.,  le 
savoyard  chante  pouraverlir  moi  qu'ila  fini.,  raeltons  toute  de 
suite  qnalre  bûches  et  un  fagotte  |)our  brûler  .  God  Dem,  je 
voulais  rhauirer  nf>oi  comme  un  rosbeef. 

Enfin  clans  mon   climnince, 
Je  n'aurai  plus  de  fumée  ; 
Sans  tousse."  du  tout  je  crois, 
Je  pourrai  chauter  ciioz  moi. 

(Parlé.)  Essayons  encore  cet  air  que  je  possédais  si  bien,  l'air 
du.,  du.,  du  foin  aux  clercs. 

Rendez  moi  mon  pétrie,  etc. 
Mai«  vrainiciit  je  s^uis  fort  en  eoldrc, 
Mon  cli.emlnée  il  fumait   enco.e: 
Gorl  dem,  j'ai  beau  souiïler.  j'ai  beau  faire, 
11  fumait  de  plus  an   plus  fort. 

(Parlé)  (V-  Ramoneur.)  Holà,  moiissia,  j'étoufTa.  (l'Anglais  ) 
Je  crois  qu'il  chantait  encore  ce  petit  voleur..  Madame  le  hôtel- 
leiie,  le  savoyard  a  volé  moi,  j'ai  payé  lui,  et  çi  fumait  plus 
épaisse  —  (l'Hoti-sse.)  Ah  Milord,  vous  avez  fait  du  feu  avant 
que  cet  eni'ant  ne  soit  descendu,  vous  allez  le  rôtir,  tenez  le 
voilà  <]ui  roule  dans  les  cendres.,  il  est  sans  connaissance.  — 
(l'Anglais)  kh  yes,  —  il  est  tout  a  fait  cofimo.  vous  disiez 
sans.,  sans.-  société. — combien  en  coûtait  à  Paris  pour  avoir 
rôti  un  savoyard..  —  (l'IIutesse)  Ah,  il  revient  à  lui  Milerd.. 
—  et  mon  cheminée  il  fumtil  plus,  j'étais  cl;»ns  le  ravfsse- 
roent,   tenez  peiitenoiraud,  voilà  une  guir.ée  pour  a  oir  cuit  toi. 

En'iin.  daiis  nlon  dicunnée, 

3e  n'au-ni  plus  de  ruinée: 

Sans  toujser  du  tout  je  croi 

(lue  j  pourrais  clianter  cbcznioi. 

(Parlé.)  (l'Anglais.)  Oh,  pendant  que  mon  cheminée  il  fumait 

plus,  je  vais  chanter  toute  suite  mon  air  que  j'aime  tant,    mon 

air    moustache  .  ah,   non  pas  raoustnche,  mon  air  favori.,  l'air 

que  je  venais  do  dire  l'air  du  loin  .no  ,  l'air  du  hnirragcau  clerc. 
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'iefriiiii  des  @ia%'rfea'^. 

Refrain. 

(limitons,  chantons  dans  chaqiTG  méfier 

Le    chant    raniiin'     un  bon    OL.\iii^i-. 

Ije  chant  no'.is  délasse. 

Tour  que  le  temps  ])ass'». . 

i.liiintons.  chaulons  dans  charine  métier 

Le  chant  inuis  déhisse. 

Pur  que  le  lemps  pas=c. 

Ciiantons.  chantons  dans  "han'ic  .'iiécier 

Oui.  dans  cliaquc  métier. 


Tel  qui  gajrne  .1  peine 
*^our  une  semaine. 

te  à  perdre  haleine 
Pour  mieux  «étourdir  ; 
Un  autre  en  revanche, 
Rahotant  sa  planche, 
Dit  :  Jusqu'au  diman'he 
Cest  mou  seul  plaisir    : 

ChaïUons,  etc. 
Tiop  jeune  pour  être 
ILahihr  il  conuait.e 
L  clat  de  son   mailre, 
Qne  dit  lappreiifi 
Et  que  lui   rcpliqne, 
Soif  dans  la  houtique, 
Soit  dans  la  fahi  ique 
L'ouvrier   fini. 

(iUantotis^  etc. 

Gehfille  ouvrière, 
3eune   couturièi'Cv 
IHodisti;  franijère. 
C'Iincniie  A  son  tour 
^resec  sA    toîl<tt«j 


Ef.dans  sa  clianihrefit 
Au  travail  rép  -te, 
l)ès  le  point  sin  jflur, 

rliantoiis.  etc. 

Pour   faire  un    chef  d'oiavrô 
Dès  lauron;  a  1  œuvre, 
Le  p;;nvre  manoeuvre 
("croiserait  les  hra«, 
P-t  sur  son  ouvra;;!-. 
Le  front    foiit  on  najjC, 
H  perdrait  eonrajfe. 
S  il    ne  dis. lit  pis  : 

rhantonj,  etc. 
Couvreur  «>,l)éniste. 
Menuisi  r.  lampiste^ 
Mijçon  I  .  ichi.ii'te, 
Horeur.   lonuclicr  ; 
(Ihacuii  d'eux  se  vantd, 
D  avoir  lnrsqu  il  :  !i.(nt»\ 
L'.inic  plus  f  ciilenlr 
Q'uii  rii  lie  hauquior. 

I        Chantons,  etct 
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I-.a  fiia  iîss  nt^tls. 

Ou    le  jour  du  ternie. 
Scène   comique    chantée  par    Lecossor, 

Dieu  quel  métier.   q!ici  tristrétat. 
C'est  a  jf-tor  sa  lano^ue  an  chat. 
C'est  aujourd  luii  le  quinz'    du  mois 
Et  déjà  le  proprif^tairo 
F,sf  vL-nn  me  dire  deux  fois 
l)  l'air' la  cîiasse  au  loeataire. 
Ce  qu  y  a  d  plus  trist'  dans  la  maison, 
C'kst  que  jiî  n'en  ai  pas    un  de  bon. 

Refrain. 

Ali.  plaignez  un  portier, 
Oui  ne   cesse  de  crier 
'  À  chaque  locataire 

D  la  part  du  propriétaire  : 
C'est  le  terme  à   paver. 
Veuillez,  veuillez  payer, 
Messieurs,  veuillez  paver. 
A  euillez  payer  votre  loyer; 
ftlessieurs,  payez,  payez, payez, 
Et  vous  serez  considérés. 

Payez 

Votre  lover  et  vous  serez  considérés. 

Dam  ! 

(Parlé.)  Ajoutez  à  ça  une  femme  qui  ne  laisserait  pas  une  mi 
nu»e  ses  gueuses  d'oiseaux  pour  nos  grigou'x  de  localaires,  (avr 
colère)  m'es  quittances  Mme  Cibillot,   voyons   saprc<ti,  voyon 
ça...  nous    disons  î.u  premier,  que    nous  avons  ce  banquier  dt 
chemins  de  fer,  auquel  sa  femme  ménage,  je   crois,  un  cer'ain 
embranchement  .  ci433frs35  c.  Au  second,  nous  avens  ce(l« 
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V  édicure  auquel  je  n'ai  pas  encore  pu  extirper  un  sou.,  ci  427 
fr.  70  c.  el  enfin,  au  troisième,  unclianleurdo  Topera,  un  vrai 
luyan  crevé  auprès  duquel,  c'est  comme  si  je  chontais...  ci  185 
fr.  85  c.  Totaux,  liuil  cent  quarante  el  un  franc  88  c.  dont 
voici  les  reçus  ncquiltés  (lev  iit  les  épaules).  Ah,  bon  Dieu, 
c'est  les  kcalaires  qui  devtJiient  éiro  à  quitter.,  (avec  colère) 
quand  je  pense  que  depuis  deux  ans  que  je  suis  duns  celte  mai- 
son, je  n'ai  encore  reçu  que  des  sottises  el  un  terme  sur  vingt 
trois.,  (avec  fureur.)  Mais  si  encore  au  bout  de  tout  ça  j'avais 
mon  sou  pour  livre,..  Qu'est-ce  que  ça  me  ferait,  à  moi,  le  pro 
priélaire... 

Quittons   ma  lojfc   et  commchçon' 
l^a  plus  atroce  cl«s  moissons. 
Commençons  notre  ascension 
Pnr  visiter  Ipreniier  étage  : 
("est  ce  banquier  d  oc<!Hsion. 
Qui  fait  plos  d'un  petit  tripota^rc 
Y  a  pas  deux  mois  qu'il  est  là  haut. 
Et  Vo:i  dit  qi)"il  va  fair'  le  saut. 

\ussi,  c'est  le  moment  ou  jamais  ;  allons  Cabillot,  mon  nmi,- 
attaquons  l'ennemi  depied  ferme.  (Ilfiappe).  Ah, c'est  i\I.  Vaieri' 
tm,  le  domesti(|ue..  tiens  v'ia  le  p'tit  garçon  de  Mossicu.  (L'en- 
fant.) Ah, v'ia  l'portier  .  bonjour,  bonjour,  portier,  comment  vou^ 
portez-vous.  Ah  ben,  t'a  bien  tort  de  venir  portier,  papa  y  es6 
pas...  (avec  malice)  et  y  est.,  (le  portier.  Ah,  (l'enfant).  Vi,  y  cs^ 
pas.,  et  y  est.,  il  a  justement  dit  à  Valeniin:  si  rimbécile  de 
portier  vient  vous  dit  ez  que  je  n'y  suis  pas.  (Le  portier).  Ah,  il  a 
dit  ça,  vol' papa.  (Avec  fureur)  mais  si  encore  avec  tout  ça  j'a- 
vais mon  sou  pour  livre,  qu'est-ce  que  ça  me  ferait,  moi  le  pro- 
■'jpriéliire.., 

-*  Ah,  plaifjncz  un  portier,  ctr. 

Aux  derniers  les  I)ons,  dit  l'ancien, 
Qui  ne  risque  rien   n'a  jamais  rien. 
AlUms  vovons  l'ctagc  au  J'sus, 
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C  est  la  demeure  d'unuarfisle, 

Pour  le  tnlcnt  c'est  unCrésus. 

Ma  chanc'    sera  peiit-étre    moins  trist'. 

Allons,  frappons  chez  ce  cliantcnr, 

H  chante  c'est  «(ii'il  est  dbonne  humeur. 

Qui  frappe  ainsi  chez  moi  ? 
Tiens,  c'est  le  portier  ; 
Montez-vous  donc  ici 

Pour  me  cirer  mes  botter, 

Elles  sont  la-bas, 

Dans  ce  petit  coin, 

Dans  ce  petit  coin  là-bas. 

Là-bas.  ah,  ah,  ah^ 
Quel  plaisir  d'être  portier. 
Mais  qutl  est  donc  ce  p'tit  papier  * 
0  ciel...  0  ciel,    '         '    * 

Cest  II)  quittance, 

Qu'as-tn  fait  malheureux  ? 

héponds,  réponds, 
l    Lisons,  hélus,  lisons, 

Lison  dormait  dans  un  bocao-c. 

Lisons  ce  papier  fatal  :  ' 

«Reçu  d'mjrisieur Bequsol 

La  somme  de  cent  francs 
Pour  un  loyer  échu  l'quinze  de  ce  moi», 
ïuyez,  fuyez, 

O  spectre  énouTanfabJe, 

Va  cacher  dans  ta  loge  ' 

Ton  asHcct  redoutable  ; 

Et  d'ailleurs  s'il  le  faut  ' 

Dis  au  propriétaii»e 

qpeje  n'ai  pas  le  sr»,, 
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FfliBS  Oïl  est  de  foHS  pSu§^  ©sa  rît  ! 

ChanionneUe^  bachiquo 

Des  frelons  lir;ivant  la  jHqTire. 
()ue  jaime  à  \'oir  dans  ce  scjour 
l^e  joveux  troupeau    d'épiture 
Sereciuter    de  jour    en  jour, 
rVancs  buveurs  (jue  Bacciius  attire 
Dans  ces   retraitts    qu'il    chérit  : 
Avec  iirus  venez  boire  et   rire, 
i'ius  011  eit  de  Tous  l>is  plus  on  rit. 

Ma  rr{fle    est  plus  douce    et  plus  prompte 

Que  les  calculs   de  noi  savants  ; 

("est  le  verre  en    in.iin  que  je  compte 

Mes  vrais  amis  les    bons  vivants, 

Plus  je  bols,  plus  leur    nonibre  auguieiite; 

Et  (pund  nia  coupe  se  (arit 

Au  lieu  de   quinze  j'en  vois   trente, 

Plus  011  est  de  fous,    plus  ou  rit. 

Si;j  avais  une  salle  pleine, 
Des  vins    cboisis  (|ue  nous   sablons 
Kt  (rraiide  au  moins    comme  la  plaine 
De  saint  Denis  ou  des  Sablons  : 
Mon  pinceau  trempé    dans  la  lie, 
Sur  tous  les  murs    aurait  écrit, 
M  F.ntrez  enfants  de  b  l'olie, 
N    plus  on  est    de  fous  plus  ou  rit. 

»   Entre*    soutiens   de  la  sagesse. 
.)    Apôtres  de  riuimanité, 
»    Entrez  amis    de   la  ricliesse, 
»    Entrei  auiaiil»  Je  la  beauté  ; 
»    Entrez  iilletlcs  dégourdie», 
..  Vieille»  (pii  vises  à  l'esprit 
»  Jp,iihci  auteurs  de  tragédies 
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»  Plus  011  est  de  foiH  pl'.s  on  rit.  » 

Puisque  notre  \ie  a  des  bornes 

Aui  enfers  un  jour  rsuus  irons, 

Et  niiiijjré  le  diaiile  et  ses  cori'cs 

Aux  Enfers  un  jour  nous  irons  ; 

Llu'ureux   espoir,   que    vous  cii  semble  ? 

Or  Yoici  ce  qui   le  nourrit  : 

Nous  serons    ia  bas  tous  ensemble, 

Plus  on   est  de  fous  plus  ou  rit. 


IjCS  aiïiclges   parisiennes. 

Scène  comique,  exécutéo  par  Hoffmane , 
Refrain. 


Amateuis  intellîgeîits. 
Vieillards  et  bounes  d'enfants 
Quircvczdu  surprcuant, 
Du  gai  du  nniroLoIant, 

Ecoutez, 

Méditez, 
Gens  à  lesprit  fertile, 

(.e  journal, 
Sans  égale. 
Créé  pour  \cus  éîre  utile, 
l'reaez  ce  pull'  amusant, 
Et  vous   aureï    c'est  constant, 
Du  canard  pour  votre  argent.   Bis 
A  veiuire  un    cheval  arabe. 
Du  d(^partenient.  du  Doubs, 
liii  caiiicir,dc  la.Souabe, 
La  confiance  d'un  jaloux, 
Ea  constance  d'une  actrice, 
La  francbise   d'un  dé\*t, 
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■^,-.4 V        L  c\pcrieiice  d  un  novice. 

Et  les  deux  bias  d'un  inuiuliot. 

Parlé.    Avec  'peiMiiission  de    l'aiilorilt^:    un    monsieur    seul, 
vieux,  sec,' laid  et  mnrquc  de  la  p'iite  vc^role,  tiiais  p  iifaileuiont 
conserve  demande  pour  remplir  auprès  de  lui...  le  |;o^le  ('e  valet 
dechambre,  un  individu  de  16  h  17  ans,  vacciné,  d'un  physniue 
ngréable  et   d'une  tournure   élég^nlc.   Inu)i!o  de  so  pré^cnloi  si 
l'on  appartient  au  inèine    sexe    (jue  ce    niousicur    A  vendre  un 
éperlan,  par  mouche- loi  donc,  un  étudiant  de  !25mo  annéo,  peu 
diplômé  mais  cribié  de  dettes,    ollVe  la    table,  îe  logement  f:t... 
l'brùle  bouche  de    l'amitié  à   unejcune    femme  oui  lui  apparte- 
nait en  échange  une  (iliaumière  oi  bO,000   livres  de  rentes, — 
rien  des  bureaux.' —  Une  veuve  sans  enfants,  cpie  lesort  a  favo- 
risée de  trois  maris  morts  de  chagriii  de   l'avoir  éjousée,  dési- 
rerait convoler  en    4me  noc-s,    inutile  d'ajouter  <iue  le  nouvel 
é{>oux  héritera  ou  bonheur  de  ses  devanciers  ••  qu'ouse  le  dise. 
Lcoulez,  etc. 

Une  vestale  de  In  dan^e, 
Au  plus  riclie    cnsiurisseur, 
OlVifi  pour  cause  de   vacance. 
Un  quart  de  placdans  Sun  cœur, 
Et  l'on  dcuiiindc  à  Nintcrrc, 
Une  rosiiir'    sans  enfaiits. 
Plus  deux  !)0!ines  pour  toi'.t  faire, 
Cl'ez  un  i-nroon  ùc^30jans. 

Parlé'  De  plus  on  oiïre  cinqunte  centimes  de  récompense  K 
celui   qui  procurera  un  .juif  aussi  honnête   que  la  récompe  se. 
Nota     le  susdit  juif  sera  tenu    d'avoir    les  moins  blanchrsn   si 
c'est  possible.  —Un  ex  pensionnaire  de  1  >  RoquoUeou  lavaient 
a,)i)"Iéde   nombreux  succès  de  bourse. ..  désire.a.t  entrer  com- 
me homme  de  confiance  dans  une  mai.-^on  nchcou  1  on  a  Ih.bi- 
tude  de  laisser  traîner  ra.genlcrie..   il  a  pour  répondant  le  di- 
recteur de  la  villedontil   sort.-   Mademoiselle  l'rtchoul.skH. 
jeune  polonaise  do    la  plus  belle  venue,  demande  à  entrer  chez. 
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«n  h.TiMfiiior  riche  ot  vieux  garçon  1)oup  tenir  fn  caisse,  elle  a 
Joutes  SCS  (Jcuis,  et  p;is  d'jnri etièie  S'udresser  pour  les  lensei- 
gnements  aux  étudiants  de  l'éco'e  de  droit,  attendu  qu'elle  haï 
lf'3  carabins.  —  On  demande  dos  ouviièresrn  chemises,  cellesen 
jupons  sei  ont  vigoureusement  refusées,  qu'on  se  le  dise   Ecoutez- 

On  dejiiande  uiil'emmc  ciiscrètei 

L  urb;mii.t' d'un  pbrtit^f, 

Le  cacir!)iigi!oii    de    FaiidicltCj 

La  ma  lie"  d'un  (''|)ic  ier, 

Le  sourire  d Une   jdL'iirPiise. 

La  lovau'â    d'un  IVaiidenr, 

Les  cliats  ddiu- ji-ryndcliaiitcuse, 

El  les  iijolets  d  un  danseur. 

Parlé-  De  la  même  cruc.ie  ;  Babyias  hrtif^pliaiitin  dont  l'iu- 
capaeité  notoire  est  un  obstacle  à  des  élablissernenis,  demande 
un  i)eiil  emploi  dans  une  admiiiistr^ition  solide  comme  il  tient 
beaucoup  [dus  nux  égards  qu'aux  émoluments,  il  se  contente- 
rait de  cinq  raille  éeus  d'ap[!oin'emen(.s.  J^c rire  franco,  attendu 
qu'ii  doi'  déjà  deux  ports  de  lettres  à  sa  portière  —  Un  indus- 
triel dpiifande  [loui-  exploiter  un  brevet  sans  «garantie  du  gou- 
vernement un  cipitdiste  habitué  à  dis[)Oser  de  la  bourse  des 
autres,  s'adresser  de  ^  5  3  heures  du  matin,  rue  Vide  Gousset, 
chez  M  C'ch'tes  poches--,  rien  de  la  police  à  vendre:  l'indis- 
pensable d'une  actrice  en  voy.ige.-.  racfjuéreur,  si  c'est  une  da- 
me connue,  pourra  ai  elle  le  déi;ire,  le  prendre  à  l'essd,  à  tant 
par  amant-  —  Un  célibataire  condamné  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité,  demandi- un  remplaçant-  —  Un  monsifrur  doué  par 
Ja  nature  d'une  ^anté  parfaite  et  d'un  appétit  non  moins  robuste 
clcmandeune  table  d'inite  à  l'œil,  qu'on  se  le  dise-  Ecoulez- 

A  veiidie  un  arUoiinaire. 
\hi  i)iagnirif|!ie  cantalou, 
Un  avocat  l  art  de  braire, 
Dem  maris  tin  vieux  coiifou. 
Les  fcriqxdcs  d"iinc  soubrette^ 
La  modestie  d'un  auteur. 
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Le  iVu  sacré  d'un'  lorcftc. 
I{t  le  nez  d'cei  tain  iiutcur. 

Parlé.  Bref,  vu  loutun  jeune  honime  ayant  su  se  t-réer  «ne 
br  illante  position,  et  qui  travaille  |utur  le  tliéâlre  en  vendant  des 
coniremaïques  sur  le  boulevard,  désireiait  épouser  la  ûlle  uni- 
que d'un  Rotscbiid  quclcoaque...  par  délicatesse,  et  pour  lui 
éviter  des  embarras  Gc  ce  genre  d'alTairesqu'il  possède  Hond,  il 
se  chargerait  do  placer  sa  dot  rhez  le  marchand  de  vin  ;  tout 
rraondesait    Fresie  qu'on  se  le  dise.  Ecoutez,  e'c- 


M.  OiiriioSet.  I^e  «lèpari  cle  ^i-lIa!o. 

Bon    vovnge. 

(iher  I)iiii;olct, 
A  St-Malo  débarquez  sins  naufrajfc . 

Bon    voyaoe, 

("/lier    Dujnol'-t, 
Et  revenez  si  le  pitvs  vous  plait. 
Pculètre  un   jonr,    leinnic    clinr. liante 
Vons    rendra  père    aussi  vite  qu'époux 
Taclie    ze'te  foi   qu'persoime    druente 
<,)uand  vous  direz  qui"  enfant  est  à  vous 

Bon  voyiijje,  etc. 
Si  vous  venez  re\oir  la  capitale, 
Mêliez  vous  des   voleurs,  des  amis, 
D^s  billets  doux,  des  coups,  d  la  cabale 
Des  pistolets  et  des  torlicotis. 

Bon  voyajje.  etc. 
Dumolct 
Allez  au   diable  et  vous    et  votre  ville. 
Où  j'ai  sc/tiflcrt  mille  et  mille  touriuens 

Au  public. 
Ilvousscrnit  cepi  nd.uit  liicn    focilc 
Denry  fixer  messieurs  encore  loiijj/emps 
Po   r  vous  pliiirc,  je  suis  tout  prêt. 
A  rétablir   ici    mon  domicile  : 
Faitni  connaître  a   Dumolet, 
S  il  doit  rcitcf  ou  faire  son  paquet. 
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Chanson  comique,  chantée  par  31,  Achard. 


Ha  ow..ycs..qu'cst-c'qui  potait  me  dire 
Où  il  était  le  ciel  de  cette  pays, 
Pour  le  kiel  mon  Uieur  il  gémit..' 
11  soupire  les  jours  et  les  nouits?.. 

(Parlé  1res  Yile).  Ha  ow.cel oui  là,  je  lui  disais  bien   obîiged 
to  yeu.. 

De  ni'avoir  fait  connaitr'  cett'  ciel 

Où  hoii  hétait  perfectly  wéry  wel..wel.. 

Quand  jé'avais  quitté  lé  Angrletèèèèrre, 

C  était  avec  lé  douleur  dans  le  kienr. 

J'allais  tliercher  su  un  plus  bon  tèère, 
"  Où  il  était  le  j^aieté.  le  bonheur. 

Mais  dwel!  après  avoircberché..  patout 

J'ai  avais  trouvé...  ien  di   fou. 
(Parlé).  Figuiourez  vous  que  meon  père,  dans  son  nétal  pays, 
il  se  hennuyait  bocop..  que  lé  mère,  les  frère?,  les  sœurs  dans  lé 
Graiid'Brélagne,  il  se  hennuyait  aussi  bocop.. (avec  orgueil)  mais 
niùà  .  qui  né  avais  pas  di  tout  lé  raème  caractère.,  je   éprouvais 
également  une  espèce  dé.,  hem.,  bêtement.,  élors,    savez  vos   ce 
que  je  faisiiis?  je  prenais  lé  valise  de  raôà  et  je   disnis  :  Adieu, 
bonne  jour,  my  dacr..  bonne  soir  .  polez  vos  bien  parfaitement, 
moajevais  chercher  un  pays  plions  beautiful..  Eh  bien,  mosseu' 
je  n'étais  pas  pioutôl  dedans  le  dehors  de  mon  pétrie,    qu'il  n'é- 
tait pas  dé  malheurs,  que  je  avais  traversé  dédans  le  béteau  de  lé' 
vapeur..  Enlin,  je  né  poviis  pas  monter  une  fois    seulement  sur 
le  en»pi..rial  d'une  diligence  pionblique,  sans  que  je   avais  cassé 
le..  (Il  cherche  et  indique    son    sous-picd   avec  sa    badine)  sans 
dessus  du.,  sans  devant.,  dessous  de.,   dessus  dessous   de  jii-.od 
do  mon  pantclonnc. 
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Jéaraisdéjà  fait  autour   du    Glôôôôbe, 
Presque  tout  entier  dans  le  tournoiemcut 
Mais  le  slioupid'  sort  il  nie  dérobe 
Cette  chinièr'  de  pays  \aincnicat, 
Oh  yes.  je  avais  dans  le  Tyrol 
'.ru  rencontrer  celte  petit'  sot. 

(Parlé).  Haow  ycs,  dédans  le  Tyrol..  je  aimais  assez  forl.  très 
bocop  celle  pays  |<ill..  pitt..  ioviresque..  mais  lé  malheur,  il  vo- 
lait que  lé  hibitnnls.  ils  étaient  tons  plaongés  dans  un  miaule- 
ment miousical  per[)étouol..  celait  bion  très  disag-éèbille..  parce 
que  tout  ce  que  je  Jémand  lis  pour  le  mangement  du  ninurrri- 
tiouic  .  ou  pour  autre  rhaose,  ils  mé  faisaient  lojoor..  Ta  la  la 
la  lu  lii  on  lou..  et  lojoor  tu  Ion.,  partout.  1.»  la  perpélouelle- 
ment,  ou  lou.  Eh  ben.  nionsseu,  celte  bête  de  cliaose,  il  était 
pour  moi  un  éclaircissement  dsi  ciel.,  je  avais  compris  que  lé 
miousique,  e  le  pouvait  être  une  langage  iouniverse!..  et  je  av.ns 
pour  nioa..  tout  de  souiio..  sioubiiemenl  lé  preuve.,  un  jor  je 
quittais  lé  petite  principauté  de  Monaco,  et  je  étais  dans  lé  di- 
ligence Gaillarde  de  M.  Féruie  à  coalé  d'ioune  petite  Française 
very  pretty.  très  jioolie..  je  loui  dis..ho\v  do,  you  do  médi  me? 
Je  gageais,  c  votre  tiouiniou'  e  française  que  vo  étiez..  Té  lé  16 
lé  lé  lé  lé  lé  lé  lé,.  Elle  mé  dit  :  Parisienne  ?..  oh,  nao..  jésouls.. 
Télé  lé  lé  lé  lé  lé  lé  lé  lé..  Marseillaise-  — Très  bien.,  et  moa.. 
je  étais  .  Té  lé  lé  lé  lé  lé  lé  16  le  lé  lé  lé..  Anglais,  je  venais  de.. 
(18  fois  lé).,  je  viens  de  Monaco. 

Ha  o\v..  etc. 

Ilcnfin  moa  je  entrais  dans  le  Fran-an-ce 

Où  était  lé  nioultitioud   de  gaité, 

FU  je  lui  donn'hieu  le  préfi-ren-en-en-ce, 

Four  la  pbiisir.  fouiy  volujité  : 

Oli  Vt's.  je  trouvais  lé  ncc  piou  ultra.. 

A  Paris  au  bal  dé  Opéra. 

(Pat  lé).  D'abord  je  avais  vu  à  la  porte,  sut-  le  bcllicho,  que 
les  dèmcs.  ils  n'étaient  roçoues  qu'on  domino..  Je  cherchais  ilans 
mon  petite  dictionnaire  pocket,  cl  je  voyais;  domino.,  petite 
jeu  en  os  avec  des  petites  pointes   noarcs..  je   entrai  vile    pour 
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voir  celle  petite  jeu.,  et  lo  de  souite,  oune  petite  luosquo  mé 
dit  :  Je  tecaonnais..  RIO,  je  né  caoïinaissais  pas  di  tout.,  (avec 
malice)  Mais  je  faisais  celoui  qui  caoniiHissait..  Oh  yes..  le  len- 
demain je  allais  vo  ir  à  son  holel  Berda  Streel,  milaily  et  c'est  là 
dans  son  petite  salon,  que  je  avais  l'ait  le  prenrjier  parlemeut  de 
mes,  devant  le  pioublic  pertiquioulier..  je  disiiisuno  petite chaosc 
de  mosseu  Fontaine.,  celte  chuoie  c'était  : 


LE  CORBOO  ET  LE  RÉÎX ARD. 


Mossen  Je  corlioo,  il  t'tait  assis 

Dessus  un  arbre  en  1  air, 

Il  tenait  dans  son  baouclie 

Un  morceau  de  froniajje  de  Cheslcr. 

Mosseu  le  renard,  il  voit  le  corhuo,  , 

Et  y  dit  au  corboo  : 
How  do  you  do?.,  bonne  jour. 
Ut  comment  vous  portez  vous  soi  m>^me  cettj  soar  ? 
Je  suis  très  content  de  vous  voar.. 
ïje  corboo  ne  dit  lien  di  tout.. 
JjC  renard  il  dit  au  corboo  : 
Oh.  mosseu  le  corboo.  si  vos  chansons 
II  était  bien  le  nicaicijue  votre  p.mtalon  de  pioumc» 
Vo  étiez  le  premier  aubergiste  de  ces  boas, 

Je  croa. 
Le  corboo  y  fut  tout  content, 
Il  devint  toute  joveuse,  et  pour  montrer  soa  chai»>uii 
Il  ouvrait  son  baouthc.  et  le  fiomagre 
Il  tombait  par  terre,  dedans  le  herbage  ; 
Le  renard   y  manderait  le  fromage; 
Et  dit  au  coiboo  : 
Ob,  mosseu   le  corboo, 
Apprencr  que  le  flatteur,  y  manffrrait  tojor  du  fromage  ; 
IjC  corbeo  il  fut  en  colère,  et  il  devi.it  rouge  eonmie  un  C(  q, 
Et  il  jioura  sacristi..  godein  1  mill'  diables,  ccst  torriblll'  ! 
Hue  tojor  il  mangerait  du  fromage. 
Àlais,  il  jioura  «ette  cbaose  un  petpiou  troptarL 
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La  moralité.,  ejtait  qo'il  fallait  tojor  nianjer  son  fiomnga  soa  inênif. 

Refrain. 

lia  ow  yes.niaint'nant  je  povais  dire, 
Oué  je  avais  tro;ivé    le  paradis. 
Vour  le  kiel  mon  kic-ur  il  gémit. 
Il  soupire  depui.f  bien  des  nouits.__ 

(l'nrlé)  Ho  ow  je  étais  plaongë  dans  lé    pnchanlement,   et  je 
poussais  des  peliles  mioiigissemenls  de  bonheur 
D'avoir  enfin  trouvé  cett'  ciel. 
Où  bon  bétait  perfeitly  wcry  v.el..l  mcII. 


2ia  bénéclâelion  îVun  pèa*e< 

Ma  fille,  6  ma  fille  chérie, 

Pour  me  quitter. tu  te  mets  h  genoux, 

Tu  Tas  d»nc  laisser  ta  patrie 

Va  le  toit  paternel 

Pour  le   toit  d'un  époux  ; 

Pour  la  première  fois 

Ta  chambre  sera  vide  ; 

J  irai  prctan(  1  oreille 

Aux  doux  bruits  rie  tes  pas  ; 

Dans  le  foyer  désert 

Dans  le  jardin  aride. 

Pour  la  prciniC're   fois 

Je  ne  t'entendrai  pas. 

Et  pourtant  sois  heureuse       (biî») 

Suis  l'cponx  (bis)  avec  <jui  je  t  uni*, 

Et  pourtant  sois  heureuse 

Enfant  je  te  bénis. 

Mais  Dicu.Diru  rommaiule  à  la  femme 
De  tout  quitter  ptiur  suivre  son  époux, 
Pans  pleurs  jsans  r(|;re(s  dans  ton  amd 
Tb  doii  sbivrëctlui  ijoi  tV.iik lie  nb<H 
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Bonnelui  tout  son  cœur 

Et  ta  pensée  entière,  * 

A  lui  seul  maintenant, 

A  lui  tout  ton  aniour^ 

Mais  garde  un  souvenir 

Mon  enfant  pour  ton  père, 

Qui  séparé  de  toi^va  pleurer  plus  d'un  jour. 

Et  pourtant^  etc. 

Et  TOUS,  TOUS  à  qui  je  conGe. 

Ce  bien  si  cher,  ce  bien  si  précieux. 

Je  vous  donne  plus  que  ma  vie  ; 

Seize  ans.jc  le  nommais  le  piaisir  de  mes  yeux- 

Vous  me  remplacerez  près  d'elle  sur  la  terre, 

Vous  me  lavez  juré,  tous  lejurez  eocore, 

Et  puis  si  vous  laimez 

Comme  l'aimait  son  père, 

Ab,  vous  aurez  payé 

Le  prix  de  mon  trésor. 

Si  ma  fille  est  heureuse         (bis) 

Dans  mon  cœur  (bis)  ah  !  vous  serez  unis, 

Dans  mon  cœur  avec  elle, 

Ici  je  veus  bénis. 
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Oui  je  taiiiic  dainoiir.  <j  ma  chiie  Bretagne, 
Oui  je  t'aime  d'amour  avec  ta  pniivreté 
Avec  ton  sol  de  pierre  et  ta  rude  canip<n{jnc 
Avec  tes  longs  cheveux  et  (on  front  iiidoinpÎG 
L'étranger  te  dcl.iisse  et  dit  :  Sombre  pays: 
Et  c'est  dla  tristesse  que  mon  cœur  est  épris 
Car  toujours  une  mère. 
Une  mère  est  belle  pour  son  fds 
Et  je  t'aime,  pauvre  terre, 
Car  c'est  toi,  oui,  c'est  toi  mon  pays. 

Voyez  dans  ces  rochers  un  petit  héritage 
Sol  aride  et  Ijrv'ilant,  sans  tour  et  sans  manoirs, 
On  n'y  voit  pas  de  fleurs,  on  n'y  voit  pas  d'ombrage 
Çuitre  murs  seulement  dans   un  champ    de  blé  noir 
Maismoncœur,  pauvre  chaume  que  vit  mes  1ers  pas. 
Pour  le  plus  beau  royaume  ne  te  donnerait  pas 

Car  toujours  une  mère, 
Est  la  plus  belle  aux  yeux  de  son  fds, 
Et  je  t  aime  pauvre  terre, 
Car  c'est  toi,  oui,  c'est  toi  moa  pays. 

0  bonheur  j'aperçois  la  passerelle  en  planche 

Et  le  torrent  sauv.ige   oii  j  aimais  tant  ;>  voir 

iVos  bretonnes  pieds  luis,  et  de  l'eau  jusqu'aux  hauchcs. 

S'en  aller  en    chantant  du  gros  bourg  au  lavoir  \ 

Mais  1  image  chérie  fuit  avec  le  sommeil 

0  ma  chère  patrie,  je  te  pleure  au  réveil . 

S'il  est  loin  de  sa  mère 

Il  n'est  plus  de  bonheur  pour  un  fds. 

Je  te  pleure  p.iuvre  terre. 

Car  c  est  toi,  oui  c  est  toi  mon  pays, 
Je  pleure  loin  de  toi.  loin  de  toi  pauvre  terre. 

Car  c'est  toi  mon  pajs. 
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Sènnj  r®isvrîère. 

VbyCi  là-haut  ceffe  pauvre  fencire 

Où  fin  priiifempssemoiifient  quelques  {leur* 

Parmi  ces  fleurs  vous  verrez  apparai(re, 

Un  enfant  hlond  aux  plus  fraîches  couleurs; 

Vovej  Ih-fiaut  i^ctte  p;iuvre  fenêtre 

Où  du  printemps  ?é  nioutrentquclques  fleurs 

Refrain,  ^(."esl  Jej  udin  de  Jenny  l'ouvricre 
Au  cœur  coiitcuit.  content  de  peu; 
Elle  pourrait  être  riclie  et  préfiire 
Ce  qui   lui  vient  de  Dieu, 
CiE  qui  lui  vient  lie  Dieu. 

Dans  son  jardn  sous  la  fleur  p  trfumée, 
Entendez-vous  un  oiseau  familier. 
Quand  elle  est  triste, cftte  voix  hien-airaée 
Pji''  un  doux  chant  ïuflit  pour  léjifayer. 
Dans  son  j;u-din   sous  la  fleur  parfumée 
Entendez- vous  un  oiseau  familier. 
C  est  le  chanteur  ,  etc. 

Aux  malheureux  souvent  elle  ahandonne. 
(".e  qu'elle  gnjrne,  helas.  un  peu  de  pain, 
Qu'un  pauvre  passe. et  comme  elle  esthonoe 
En  le  voyant  elle  n'aura  plus  faim 
Aux  n>allietireux  souvent  elle  abandotmc 
Ce  qu'elle  {r.ione.  hélas,  un  peu  de  pain. 
C'est  le  j-iedin,  etc. 


# 


^li  €|ue  dcchag;râaa$^  dasisBa  vie, 

Ah,  que  de  chagrins  dans  ma  vie, 

r,oml)ien  de  trihulations^ 

Dans  mon  art  en  hutte  à  iVnVi«i 
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Trompé  tians  mes  allicfions.  hi^. 

Viens  rn  ariaihci'  à  la  misanthropie, 

Jus  précieux,  baume  divin^ 
Oui.c'estpar  toi.  par  tuiscnlqurj  oublie 
Les  torts  alFreux  du  genre  humain,   bis. 

A  jeun  je  snis  trop  philosophe. 

Le  monde  me   t'ait  peine  à  voir, 

Je  ne  rêve  que  catastroplic. 

A  mes  veux  tout  se  peint  en  noir.   I)is. 

Mais  quand  i"ai  bu  tout  chauffe  de  ligure 

lia  riante  couleur  du  vin, 

Prête  sou  chp.rme  a  tonte  la  nalurc. 

Etj'uini;  tout  le  jjenrc  humain.        his. 


C'cstla  mvre  ^lichel  qui  n  perdu  5;{>n  <ha(. 
Oui  crie  parla  fenêtre,  qui  c«.t-en  qui    h*  lui  rendra, 
Kt  le  compère  I.ustucru  qui  lui  a  rcpoiiilu  : 
«  Allez,  la  mère  Michel,  \otrc  chat  n'e'-t  pis  perdu  » 

(7esl  la  mère  Michel  qni  lui  a  demandé  : 
"Mon  chat  n'es!  pas  perdu,  vous  l'avrii;  doue  trouve;  » 
Kt  le  eompèrc  Lustucru  qui  lui  a  répondu  : 
<i  Donnez  une  récompense,  il  vous  sera  rendu.  » 

l't  la  mftrc  Michel  lui  dit  :  «  c'est  décidé  : 

Si   vous    rendez  mon  chat,  vous  aurez  un    baiser.  » 

Le  l'ompèrr  Lustucru  qui  n'en  a  pas  voulu. 

Lui  dit  :  «  Pour  unlapin  votre  chat  est  vendu.» 


Tadel   liousselli' a  troii  U!;:isrMis         his. 
Oui  n  ont  ni  poulies   ni  c'icïions.      bis. 
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C'est  pour  loger  les  Iiiroiidelles; 
'Jiie  tliiei-vons  dCadet   Rou«$ellt  ? 

Ail,  ah,  ail.  mais  vraiinent, 
Cadet  Uuussrllc  est  bon  enfant. 

Cadcf  Roussclle  a   trois  luibits;  bis. 

I;cux  jaunes,  l'autre  en  p.ipier  jjris;   bis 
11  met  cclui»ri  quand  il  }{ù1p, 
Où  quand  il  pleut  et  quand  il  grèle 
Ali.  ah,  ab,  etc. 

Cadet  Roujselle  a  trois  cliapeaux:  bis. 
)>cs  deux  ronds  ne  sont  pas  beaux;     bis. 
Et  le  (roisièqie  esta  diux  cornes  : 
De  SH  tèle  il  a  pris  la  forme. 
Ab,  fib,  ab,ctc. 

Cadet  Roussclle  a  <r<»is  beaux  yeux;  bis. 
L'un  r  garde  aCaen.lautre  à  Bayeuxibis 
(]omme  il  n'a  pas  la  vue   bien  nette, 
Le  troisième,  c'est  sa  lorgnette. 
Ab,  ab,  ab,  etc. 

Cadet  Roussclle  a  trois  souliersj       bis. 
I)  en  niet  deux  dans  ses  pieds;  bis. 

Le  troisièm'  o'a  pas  de  semelle. 
Il  s'en  tert  pour  chausser  sa  belle. 
Ah,  ah^  ah,  etc 

Cadet  Roussrilc  atreii  chereux, 

Pcuxpourles  fac's.iin  pourla  queue:bis. 
Lt  quand  il  va  voir  sa  maitresse, 
Il  les  met  tous  les  lioisen  tressse. 
Ah,  jb,  ail,  etc. 

Cadet  Roiisellc  a  trois  garrons;       bit. 
1,'un  est  voleur,  laulre  est  fripon;  bi». 
Le  troisi^Miie  est  un  peu  fifflle: 
lî  1  psseiuUe  à  ("adct  Uousstllc. 
Ah.  al),  ab.  etc. 
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Cadet  RoHRScllea  trois  gros  ckiens.ltis. 
Liiti  court  au  lii-vr", l'autre  au  Inpm.bis 
Le  troisiém"  scni'uit  nuuud  on  I  appelle 
Comme  le  chien  de  Jt-au  de  Nivelle. 

Ah.  ah.  ah.  etc. 
Cadet  Rous-clle  a  trois  heaux  chats,  bis. 
Oui  n"attrappent  jamais  les    i  nts;     bis. 
Ce  troisième  n'a  pas  de  prunelle; 
H  monte  au  orenier  sans  chandelle . 
Ah.  ah    ah,  etc. 

Cadet  Roiissclle  a  marié  bis. 

Ses  trois  filles  dans  trois  quartiers;   bis. 
Ces  deux  premier'  ne  sont  pas  belles, 
Ca  troisiém'  n'a  pas  de  cervelle  ; 
Ali,    ah,   ah,  ctc 


Cadet  Roussel  a    (rois  deniers, 
(/est  pour  pas er  ses  créanciers; 
Ouand  il  a   n;ijn}i'é  ses  ressoiirees, 
Il  les  resscri-e  dans  sa  bou:se. 

Ah,  ab,  ah,  etc 
C.idet  Rousselle  ne  mourra  pas 
Car,  avant  «le  sauter  le  pas, 
On  dit  qu'il  apprend  l'orlojjraphe 
Pour  faire  liii  même  son  cpitaphe. 

Ah,  ah,  mais  vraiment, 
Cadi  t  RoussjIIc  est  boa  eni'anC 


bis. 
bis. 


bis. 
bis. 


En  un  qujirl  d'heure,  avec  nuui  guide        Puis  j'en  débouche, 


Que  j'ai  parcouru  do  climals, 
l*ar  uae  descente  rapide, 
D'abord  j'arrive  iiux  Pays  bas; 

r.à  je  m'avance 

l'>n  diligence 

Vers  Màcon,  N'uils, 


El  crac,  je  touche 
A  Fronlignan, 

Bordeaux  et  Peipignan. 
Et  je  me  trouve  en  Esj\:igne, 
Eulre  Âlicanioet  Maldg»  ; 
le  double  Madrre  vl  de  lu 
Je  remonte  <  n  Champa,in»' 
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Ta    Maiu. 

Partout  l'on  vante 
Ton  ail  d'azur, 
Ta  voix  charraantp, 
Ton   front  si  pur; 
Mais  moi  j'adore, 
Ange  divin. 
Bien  t)ii!s  encore 
Ta  blanche  main. 

Pourquoi  cacher  tos  doigts  d'ivoire, 
Sous  des  anneaux, vains  ornements. 
Ta  blanche  main  tu  peux  m'en  croire 
N'a  pis  besoin  do  diamants.  Bis. 
Partout  l'on  van  le,  atc. 

On  donnerait  dans  son  ivresse 
Passé,  présent  ei  lendemain, 
R-^ve  de  gloire  et  de  jeunesse, 
P.)nrun  instant  presserta  main,  iiis 
Partout  l'on  v.inle,  etc. 

Heureux  celui  dont  Târae.  espère, 
Avec  ta     ni:iin  d'avoir  !on  cœur; 
Mais  c'est  un  vœu  bien  lémcrnire. 
C'est  demander  trop  de  bonheur,  bis. 
Partout  l'on  vanlc,  etc. 
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I^e  Téuioiu  fôîliSoo. 

Chanson  Comique,  chantée  par  M.  Achard. 
Hefrain 

Viv'  le  grand  air,  la  liberté 
J'sis  pus  témoin,  j'sis  acquitté 
Viv'  le  grand  »ir,  la  liberté 
J'sjs  pu  témoin  j'sis  acquitte 
Digue  digue  digue  digue  don  daino 
Digue  digue  digue  digue  don  don 
Digue  digue  digue  digue  don  diim; 
J'sis  acquitté  j'sis  acquittté.  Bis. 

Nom  d'une pomm'i'I'échap'd'uue  belle 
C'que  c'est  quia  fatalitais 
J'allais  en  voir  eun'  cruelle 
Jem'croyais  presque  empnunnis 
Voyais  à  quoi   tienn't  les  clioses 
Ou  c'qu'  riiasard  peu  ben  vousm'ncr 
L'existence  n'est  point  s' nié  d'roses 
Quand  l'guignon  veut  s'en  mêler 

(Parlé. )rC'est  qu'ça  y  est  ça...  j'ai  vu  Tmoment  où  sans  savoir 
jiourquoi  ni  comment  j'allais  ctre  Irainais  dans  l'fin  fond  des 
gendarmeries...  c'est  qu'on  à  affiire  à  des  paroissiens  qui  n'vou» 
l'iich'nt  point  nom  d'un  petit  bonhoin.ne  s'i  y^'Vo;i!ai(Mn  m'i'ai 
j'tonais  ben  mon  bonnet  itou  ci  j'peu  crier  à  c't'heure  viv'  1« 
gr.md  air. 

En'^deux  mots  v'ii  tout  l'histoir» 
IViquois  qu'est  un  mauvais cbian 


Eb  voulait  h  Jem  Magloire 
Tous  deux  SÊ^nrciaient  une   allatioe 
Quand  dans  la  plaine  y  s'son  r'joint, 
Va  (ju'y  s'iumb'nl  sur  la  casaque, 
A  grands  coups  d'pied  el  d'coup  poings 

(Parlé.)  Tout  ça  pour  les  moulons  à  raa  gloire  qu'avaient  brou* 
ttî  un  tiot  brin  d'herbe  à  Niquois,  Jérôme  Blulois  accourt,  j'ac- 
court,  itou  y  n'était  (,u'temps...  pigne  pagne  c'p  iiivre  Mogloire 
av.'iit  d'jà  atlrappais  une  trépignée  qui  coinplait  :  on  pince  mon 
Niquoi  et  mé  on  m'citc-..  pou  téinoignais  .,  oui  mais  d'vant  \» 
justice  mon  innoncence  à  r'Iui  comme  un  vrai  soleil  ob,  mais 
j'ai  triompbaisi,.  el  j'pcux  crier  loul  à  m'naissc  : 
Viv'  le  grand  air.  clc. 

Dans  la  salle  de  la  juslice, 
Via  qu'on   m'appelle  a  mon  tour 
•le  croyais   l'bon  Dieu  m'béniss* 
Que  celait  mon  dernier  jour, 
J'avais  eun'  drol'  de  figure 
Eun'mineà  vous  faire  pitié 
Au  lieu  d'Iver  la  maiis  je  l'jure 
J'aurais  bien  voulu  Iver  le  pied. 

(Parlé.)  J'étais  la  d'boatdins  c'te  grande  ïalle  d'vnnt  comme 
qui  dirait  une  manière  de  comptoir...  ou  qu'y  a^  ait  des  hommes 
tout  en  noir  d'd  ms  ..  c'était  (le  président)  dites  la  vérité,  toute 
la  vérité,  rien  qu'la  vérité  (Giblou)  s'il  ouplait  (le  président)  dites 
la  vérité  et...  (Giblou)  s'il  ouplait  (le  jirésident)  déposez  (Giblou) 
s'il  ouplait  (le  président)  !e  !27  septembre  dernier  au  raomeni 
de  U  rencontre  de  Ni(juois  el  de  Magloire  vous  gardiez  les  va- 
ches près  du  lieu  dit  :  L<^s  oseraies  de  Gratleloup  (Giblou)  si... 
s'il  ouplait  (le  président)  dites  ce  que  vous  savez  (Giblou)  v'|.i 
(jue  Niquois  a  ou  arrive  à  ou  tous  par  1  fin  bout  ba  la  bloii  d'Ia 
plaine  a  ou  avec  l'z'autres  (le  président)  parlez  plus  haut  et  plus 
disiinctemcnl  (Giblou)  v'Ia  (pi'Niquoig  a  ou  arrive  à  loul  [>ar  l'fin 


bout  badablou  d'ia  plaine  a  ou  arec  IVaulres  ni  IVuns  ni  IVaa- 
lr«s  tranquilles  n'pensions  à  mal.  Stuvons-nous  bon  Dieu  quoi 
donc  c'est  dodc,  v'Ia  Tchabrinais  qu'c'raence  Mjgloirela  tout 
bélinement...  T'IaquiTy  t«mbe...  pigne...  pagiiô  enveuxlu  j'en 
donne  (le  président)  oui  mais  qud  fesaient  les  montons  de  Ma- 
gloirc  (Giblou)  s'il  ouplail  (le  président;  qne  faisaient  les  moutous 
de  M;isloire  dans  le  ch:»mp  de  Ni(|uois  (G.binu)  oh  les  mouton* 
(leprésidenl)  oui  que  faisnienl  ils  (Giblou)  Dim  y  faisaient  baie 
(;e  président  ce  n'est  pas  cela  qu'on  vous  demande  (Giblou)  baie 
(le  président)  dites  donc  ce  que  vous  savez  (Giblou)  baie  (le  pré- 
sident) c'est  bien,  la  justice  est  »ufti*animent  écliirée  dans 
votre  intelligence,  allez  vous  as^eoi  •.  (Giblou)  Vous  êtes  ben, 
honnête  j'<i s  p>s  fatigué,  (le  président)  Vous  pouvez  vous  retirer 
(Giblou)  Oh  j'sis  biea  'à  j'verez  mieu\  tout,  (le  président)  Je  vous 
dis  de  vous  en  aller  (Giblou)  A  que  j'men  aille,  crrrro  nom  ça 
m  va,  en  deux  temps  j'étais  dibofs  et  j'criais,  oh  mais  tant  que 
je  pouvais.  Viv' le  grand  air. 


1.C  Vin, 

Ronde. 
Xi*  lièlaconlredansedela  Pi*  voleuse- 

C'est  le  vin,  le  vin.  le  vin 

Qui  rend  la  Inble 
Agréible 
De  Bacchus  le  jui»  divin 

Est  l'arae  du  festin. 

Amis  nargue  de  la  fontaine, 
Qu'on  invoque  an  doni)Ie  roteaii 
Je  lui  préfère  l'Iiypocrcne 
Qui  coula  au  fond  démon  caveau. 
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Chanter  ce  qui  m'enchanle, 
Est  le  vœu  de  mon  cœur, 
'P -■  Boire  ce  que  je  chante 

!,i  «i  •  :,  ;:^,  Est  pour  moi  le  bonheur. 
"i  al  t.i!9'  «t'« 

'  C'est  le  vin,  etc. 

Le  vin  convient  à  tous  les  figes, 
On  en  boit  en  toutes  saisons; 
11  plaît  aux  fou?,  il  pbiîtaux  sages, 
1!  plaît  aux  braves,  aux  j)oIissoys, 
policés  ou  sauvages, 
A  la  rouge  liqueur. 
Tous  offrent  leur  hoinmage, 
Et  r<''pèlent  en  chœur. 

C'est  le  MO,  elc, 

Oi;anc]  au  soleil  la  nuit  fait  place, 

J.e  fanatique  musulman 

Jeune,  il  n'ose  vider  la  lasse,      ^^ 

Tiopfiùtîleà  son  Ramadan, 

Mais  lorsque  tout  soriimeille 
Au  terresire  séjour, 
Caressant  sa  bouîei'le, 
11  clianîe  jusqu'au  jour  : 

C'est  le  vin,  etc. 

De  ]i\  |)ierre  philoso[>hale 
La  d(5rouverte  faite  enfin, 
Jamais  pourr^iit-  elîo  être  égal© 
A  la  découverte  du  vin. 

Qui  nrocuie  l'iviesse, 
Mère  des  chants  joyeux. 


Qui  sait  rendre  sans  cesse. 
Tous  les  hommes  heureux, 
.  '' -■.» 
C'est  le  vin,  etc. 

De  ce  festin  où  tout  ahonde. 
Que  ne  puis-je  à  ma  volonté. 
(^hers  amis,  donner  à  ma  ronde, 
El  Tenjouement  el  lu  bonté, 
Mais  de  ce  badinage, 
Le    succès  est  certain, 
Chacim  de  vous,  je  gage, 
Goûtera  mon  refrain  : 

Cest  le  vin,  etc. 


GRANDE  LEÇON  DONNEE  AUX  CELIBÂT.yRES. 


Si  rcauch'mar  allait  vous  prendre, 
Monsieur  pour  vous  réveiller, 
Vous  j'tVait,  sans  se  faire  attendre 
Un  verr' d'eau  sous  l'oreiller, 

Vraiment, 
De  peur  d'accident, 
Ou  fait  beaucoup  mieux 

De  coucher  deux. 

Jeanne,  avant  son  oiariape, 
Seule  crin'gnait  les  voleurs; 
Depuis  qu'elle  est  en  ménage, 
Jeanne  n'a  plus  de  frayeur. 

Vrnimeiil  de  peur  d'accident. 
On  (ail  beaucoup  mieux 

Do  coucher  deux 
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E.C     gage  d'^amour. 

Scène  comique,  exécutée  par  Leva$êor: 
Refrain; 

0  Emily  c'est  vos  que  j'aime 

Et  jeu  éprouve  oun  {yros  souci, 

il'arje  quille  \os  atijourrlliui  méTne 

Portez  vas  bien,  portez  vos  bien  et  moa  aussi. 

Tes,  vos  œils   riôars.  dedans  mon  kœnr 
Ont  mis  le  trouble  langueur. 
Et  dans  cet  Irœuf  pour   malheureux 
J'emporta  «h    yes.  oun  nniour  creux  ; 
Mais  je  promets  que  chaque  jour, 
J'eriNoie  a  vos  oun  mot  d  amour, 
Par  le  railleway  oe  Manchester. 
Avec  un  fromage  de  Cheslér. 
0  Emily,  etc. 


lu^H  pluii  beaux  yeuHL  de  Câstille. 

Si  tard  lielle  (:astillane. 
Où  vas-tu  quand  la  nuit  p'ane; 
Ne  crains-tu  pas  pour  ton  cœur, 
A  ta  poursuite  un  voleur. 

Refrain. 
C'est  que,  vois  tu  ma  gentiiii». 
Il  ext   sous  ton  voile  noir. 
Les  plus  beaux  yeux  de  Castills,       » 
L«8  plus  b«aux  qu'on  puis««  voir.    '^ 


—  59  — 

Tai  TU  pas8<^r  VAndalous», 
Que  par  rEs,tague  on  jalouse, 
j  ai  bien  vu  son  front  bruni, 
Mon  cœur  n'a  pas  tressailli. 
C'est  que,   etc. 

A  te  %'oir  danser,  ma  belle. 
Souple  comme  une  gazelle, 
Je  voudrai'^,  au  boléro, 
Etre  ion  cavaliero. 
C'est  que,  etc. 

Je  suis  noble  fi's  d'Espagne  : 
Si  lu  deviens  ma  compagne, 
Je  mettrais  sur  mon  blazon. 
En  lettres  d  azur,  ton  nom. 
C'est  que,  etc. 
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lloB&de    pour  une    noce, 

Air  :  Des  Bordelais. 

Amis  rendons  horamnge, 
A  ce  couple  enchanteur  ; 
De  ce  joli  ménage 
Célébrons  le  bonheur. 

LVponse  aimable    et^ssge 
Brille  par  sa  candeur, 
El  l'époux,  en  partage, 
A  l'esprit,  un  bon  cœur. 
Amis,  etc. 

Si  d'un  mari  fidèle, 
Tout  le  sexe  aujourd'hui. 
Cherche  en  vain  le  modèle, 
On  le  verra  chez  lui. 
Amis,  etc. 

Une  épouse  constTnte 
Est  chose  rare  encor,' 
Eh  !  bien  dans  son  amante 
II  trouve  ce  trésor. 
Amis,  etc. 

L'Hymen   qui   les   engage 
Aura  mille  douceurs, 
Car  l'Amour  sans  partage 
R-^gnera  sur  les  cœurs. 
Amis    rendons    horaraaga 
A  ce  couple  enchanteur. 
De  ce  joli  ménage 
Célébrons  le  bonheur. 
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A  sMadeEîiolselie  ** 

[qui  vi  avait  tourné  le  dos  d'utie  façon  peu  parlementaire.) 

Que  votre  vcnjreance  est  complète 
Et  qu'elle  vient  hien  à  propos  ; 
(^)noi:  tne  faire  tourner  la  tète. 
Fuis  après,  —  nie  tourner  le  dos  ; 

Peut-être  vouliez- vous^  coquette. 
Prouver  h  votre  soupirant 
Oue  vous  êtes  aussi  bien  faite 
Par  derrière  que  par  devant  ?... 

Je  le  savais,  je  vous  le  jure, 
Plus  d'autre  essai  dor^mavant  ; 
Je  trouve  votre  dos  cliariiiant 
Maisj'aiuie  mieux  votre  fî<jurc. 


/ 
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L>e  por Irait  de  mon  aiuEe. 

Air  connu. 

Portrait  charmant,  portrait  de   mon  amie. 
Gage  d'amour,  par  l'ameur  obtenu  ; 
Ah,  \iens  m'olFiir  le  bien  que  j'ai  perdu, 
Te  voir   encor  me  rappelle  à  la  vie. 

Oui  les  voilà,  ces  traits,  ces  traits  que  j'aime, 
Son   doux  regard,  son    m  lintien  sa  cfindeur 
Lorsque    ma    main  le  piesse  sur  mou  coeur, 
Je  crois  encore  la  presser  elle-même. 

Non  tu  n'as  pas  pour  moi  l^s  mômes  charmes, 

Muet  témoin  de    mes  tendres  soupirs  ; 

En  retraçnit  nos  fugilifs  plaisirs, 

Cruel  portrait  tu  fais  couler  mes  larmes. 

Pardonne  moi  mon  injuste  langage, 
Pardonne  aux  cris  de  ma  vive  douleur 
Portrait  charmant,  lu   n  est  pas  le  bonheur. 
Mais  bien  souvent  lu  m'en  otfres  l'image. 


~  «8 


11  était  une  ïiergère. 


If  dlaîl  un'  bergcie, 
Jihl  ron,  ron,  petit  palapon; 
Il  était  une  bergère, 
Qui  gardait  ses  mwulons, 

Ron,  ron. 
Qui  gardait  ses  moulons. 

Elle  fit   un  fromage, 
Eh  î  ron,  ron.  petit  patapon; 
Elle  fit  un   from:ige, 
Du  lîiii  de  ses  moulons, 

Ron,  ron, 
Du  lait  de  ses  moulons. 

Le  chat  qui  la  regarde, 
Eh   !  ron,  ron,    polit  palapon; 
I^e  chat  qui  la  regarde, 
D'un  petit  air  fripon. 

Ron,  ron, 
D'uni»etit  air  fripon, 

Si  tu  y  mets  la  pâte, 
Eh  !  ron,  ron,  peiil  palapon; 
Si  lu  y  mets  )s  patte, 
Tu  auras  du  bâton, 

Ron,  ron. 
Tu  auras  du  bàlon* 

Il  n'y  mit  pas  la  patio, 
Eh  !  ron,  ron,  petit  palapon  ; 
11  n'y  mit  pas  la  pal  le, 


11  y  mit  le  menton, 

Ron,  ron, 
Il  y  mit  !e  menton. 

La   bergère  en  colère. 
Eh  1   ron,  ion,  petit  patapon  ;  , 
La  bergère  on  c(»lère 
Tu!  sou  p'iit  chaton, 

Ron,  ron. 
Tua  son  pt'tit  chaton. 

Elle  fui  h  confesse, 
Eh  !  ron,  ron,  ptlit  palapon  ; 
Elle  fut  à  confesse, 
Pour  demander  pardon, 

Ron.  ron, 
Poui-  demander  pardon. 

Mon  père,  je  m'accuse. 
Eh  !  ron.  ron,  petit  p:ila[)on, 
Jion  père,  je  o^'accuse. 
D'avoir    tué     mon    chatODi 

Ron,  ron, 
D'avoir  tué  mon  chaton. 

Ma  fiir  pour  pi'nilencc, 
Eh  !  run,  ron,  petit  pai.ipon  ; 
Ma  fiir  pour  pénitence, 
Nons     nous    cmbrasseions, 
Ron,  ron, 
Nuus  nous  embrai)<ierons 
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La    pénitence    est     douco, 

Eli  !  ron,  ron,  petit  p;itapon  ; 

La    [péniîcnco     est^  douce, 


a  Nous  recommencerons, 

Ron,  ron, 
'  Nous  rct:ommencerons. 


^u  clais»  de  lalGMse. 


Au  clnir  de  l;i  lune. 
Mon  arai  »nii  Pierrot, 
Préte-moi  la  plume 
Pour  écrire  un  mot, 
Ma  chandellle  e  l  morte, 
Je  n'ai  plus  do  feu. 
Ouvre -moi  ta  poile, 
Pour  l'amour  de  Dieu. 

Au  clair  de  la  lune, 
Pierrot  répondit    : 
Je  n  ai   pis  de  plume. 
Je  suis  dans  mon  lit- 
Va  chez  la  voisine, 
Je  crois  qu'elle  y  c$t, 
Cnr  dans  sa  cuisine 
On  bat  le  briquet- 


Au  clair  de  la  lune, 
L'aimab'e  I.u'.'in 
Frappe  chez  la  brune  ; 
EU'  répond  soutlain   : 
Qui  frappe  de  la  sorte  ? 
Il  dit  à  son  tour  : 
Ouvrez  votre  porte. 
Pour  le  dieu  d'araour. 

Au  clair  de  li  lune, 
On  n'y  voit   qu'un   pei;. 
On  chercha  li   plume. 
On  chercha  du  f«!u. 
En   cherchant  de  h  sorte. 
Je  n'sais  c'qu'on  trouva,' 
Mais  j'sais  qtia  h  por;o 
Sur  eux  se  ferma- 


l^e  «lepart,  cfia  cossscril. 


Adieu  ma   bonne  mf-re, 
Je  pars  le  tambour  bat, 
Puisque  j'ïuis  militaire 
Paul    que    j'fasse    mon    éla!. 
Ne    ciains     rien  à  îa    guerre 
J  aur.ti  bien  soin  de  moi, 


Et  le  ciel  je  Pespère 
M  conservera  pour  toi. 
Ran  pian  pla»,  r.in  plan  plan, 
Ra  la  plan,   pl.in  plan  plan 
Riin  plan  j>lan,  ran    plan  plan 
Ra  ta  plan.  pLm, 
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Àclieu  mon  pauvre  Pierre, 
Prends  garde  à  quenq'mallieur 
Adieu  ma  bonne  Claire, 
Gnrde-moi  bien  ton  cœur 
En  rVcnant  d'Ia  milice, 
J'IépoTiserni  dîiTis  huit  ans, 
Et  jYèrai  faire  rexercice 
A  tous  nos  petits  enfants, 
Ran  plan  pi;in,  elc- 

L'snc  sur  l'rfos  vers  la  plaine, 
Amis  dirigeons   nous; 
J'sais  qu"ça  fait  d'Ia  peine, 
Mais  il  faut  filer  douv, 
Dans  ces  instants  d'alarme 
Pourchasser  le  chagrin, 
îlenfonçons  une  larme 
Et  chantons  le  refrain 
Ran  pina  plm,  elc 


Mr.  l'cùié  j'  viens  rous  f  .ire 
En  partant  mes  adieux  : 
S;  quelque  militaire 
V'naii  vous  dire  en  ces  lienx^ 
Qu'il  a  TU  mourir  Pieire 
Pour  h  France  et  son  R«i 
Ne  rdites  pas  à  ma  mère 
Et  pri«z  Dieu  pour  moi, 
Ran  plan  plan,  elc. 

i;  cnntirgros,  l'œil  humide 
L'haliitanf  du  hameau, 
Les  voit  d^un  pas  rapide 
Descendre  le  coteau^ 
Bientôt  sur  lautie  riva 
Ils  se  per  ient  enfin, 
El  l'oreille  atlenlire 
Peut  sett  e  entendre  au  loirtv 
Ran  plan  plan^  etc. 
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Pour  combattre,    ô  mon  Gis,  il    faut   quitter  ta  mère] 
Le  pays  te  réclame,  et  ne  suis-je  donc  nen  ; 
I!s  parlent  touî»,  dis-tu,  qu  importe    ils  ont  un  pcreJ 
Et  moi  je  n'ai  que  toi,  pour  trésor  et  tout  bien. 

Mei,  ta  mère  chérie, 

A  genoBx  je  l'en  prie, 

N'expose  pas  ta  \ie, 

Daniel  reste  avec  moi. 

Et  si  malgré  ma  j  rière, 

Tu  cours  à  la  froniière, 

Je  quitte  ma  chaumière 

Pour  mourir  avec  toi.  (Bis) 
Ah  !  je    sais  qu'il  est  doux   dans  un  jour  de  bataille, 
De  braver  tout  danger  pour  venger  son  pays. 
Mais  il  est  un  malheur,  c'est  ^qu'hélas  la  mitraille, 
Frappe  sans  respecter  parents,  enfants,  amis. 
Moi,  ta  mère  chérie,   etc. 

Ah  !  regarde-moi  donc  lentement  jè  succombe, 
Et  l'heure  qui  s'enfuit  avance  nos  adieux; 
Voudrais-tu  donc  ingrat  qu'ici  près  de  la  tombe^ 
Je  reste  sans  enfanls  pour  me  fermer  les  yeux. 
Moi,  ta  mère  chérie,  elc 


liC  eoucerl  monslre. 

Madame  Benoit,  ancienne  charcutière  ,  retirée  rue  de 
Enfants-Konges,  avec  sa  fille  unique,  va  trouver  sa  'oisint 
et  lui  fiit  !e  récit  suivant  qu'elle  n'interrompt  qut  pour  élel 
uuer. 


I 
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Ah  !  bonjour  |tlonc  madame  Lecoratéj 

Je  viens  d'avoir  ben  dl'rigrémGnt  ; 

Mais  faut  d'abord  que  j'vous  raconte; 

La  chos'  par  le  commencement. 

Monsieur  INalgis.  un  beau  p'tit  maitre 

Me  dil  hier  :  Madara'  Benoit, 

J'veux  dès  ce  soir  vous  fair'  connaître 
Un  concert  monstr'  d'un  bon  endroit. 
(Parlé.)  TJu    monstre  !  que  je  dis.  Ah  I  mon    Dieu  !  quoi  donc 
qua  c'est  clanimal-Ià  ?  ca  se  voit'  y  au  jardin  des  plantes  !  Mais 
non,  qu'il  me  fait,  c'est  une  grosse  musiquej  c'est  mélodieux, c'est 
doux  comme  du  miel,  vous  entendrez  : 


Patapan  pif  paf  pif  pouf, 
Patapan  zing  zing  bon  bon  zingzing 
^'an  vlan  patapan  pif  paf  pif  pouf, 
PatJipan  zinij  zing  bon   bon  zing  ziDgj^ 
Vlan  vlan  c'est  bien  gentil. 
C'est  bien  gentil  bien  amusant  patapa» 
Moi  qu'ai  du  goût  pour   U  musique^ 
Je  dis  nous  irons  entendr'  ça, 
Ce  soir  avec  ma  fille  unique, 
J'vous  attend)?,  j'mettrai  mon  boa.- 
Monsieur  Nalgis  vient  en  voilure 
De  cell's  qui  n'ont  qu'un  seul  cheval. 
Ses  genoux  m'allaient  dans  la  IJgurey 
Mais  en  s'gcnant  on  n'est  pas  œal. 

(Parlé)  Quand  nous  .-«pprochons  du  concert,  v'Ià  que  j'entends* 
un  vacarme  horrible.  Ah  !  mon  Dieu,  que  je  dis  1  est-ce  qu'oir 
tue  un  homme  ?  il  n'est  pas  possible,  il  y  a  des  émeutes  dans 
l'qunrtier.  Ah!  ma  chère  voisine.,  vos  avez  gagné  autrefois  à  !*■ 
loterie,  mais  c'était  ben  autre  chose  !  figurez  vous. 


T»n!8pan  pif  paf  pif  pouf,  eU. 

Nous  soitimef  arrirés,  queu    cohue  1 
Mais  c'est  superb'  c'est  pis  qu'un  bal, 
Pour  entrer  encor*  toute  émue, 
Je  m'jett   dans  un  municipal, 
Nous  pénétrons  dans  un' rotonde, 
C'est  tout  doré,  c'est  peint,  c'est  frais, 
C'est  du  joli,  du  très -grand  monde, 
J'voisd'beaux  messieurs  qui  sont  bien  laids. 

(Parlf  J  On  me  fait  asseoir  Contre  l'orchestre.  Monsieur  Nal- 
gîs  était  derrière  moi  qui  causait  toujours  avec  ma  fille  unique; 
moi  j'étais  en  admiralion  devant  une  dame  et  un  monsieur 
qui  avaient  du  rouge..,  quand  tout  d'un  coup  ça  me  part  dans 
H'oreilla  ! 

iPalapan  pif  paf  pif  pouf,  etc. 

On  m'dit  :  c'nest  rien,  tenez  vous  tranquille» 

C'est  Tmassacre  des  huguenots; 

Pan  !  v'ià  qu  j'entends  comme   un  feu   d'file» 

Puisltambour  et  pui»  les  chevaux. 

Tout  à  coup  se  baisse  la  lumière, 

L'tocsin  sonn'  :  J'dis  nous   sommes    perdud) 
^e  touche  à  mon  heure  dernière. 

C'est  les  Gosaqu'  qui  sont  r'venus. 
{Parlé.)  Je  prends  mes  jambes  à  mon  con,  je  bouscule  tout 
lé  monde  et  je  me  sauve  en  criant  :  au  secours  !  au  feu.  Tout 
îu  long  de- la  rue  mon  pauvre  boa  balayait  le  ruisseau.  Arrivé 
thcz  nous,  je  m'aperçois  que  j'ai  oublié  ma  fi'ie  unique.  Ah  î 
mon  Dieu  1  que  je  dis  !  elle  aura  été  incendiée-  HaUreusement» 
monsieur  Nalgis  était  là,  il  me  l'a  ramenée  ce  malin  à  neuf  heu- 
tes  et  demie  ;  ces  pauvres  enfants  ont  passé  la  nuit  «  méchef- 
•tW.  Mais  j'iui  m  dit'  J'en  ai  assct  de  vos  BadnstfiÉà  ûé  Cotî- 
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cfrls  ;  j'y  ai  attrapé  un  rhume  de  cerreaa  alroee,  et  j'ai  ton- 
jours  dans  l'oreille  comme  dix  raille  guêpes  :  ça  me  fait  conti-» 
nuellemcnt  : 

Patapan  pif  paf  pif  pouf, 
Pattpan  zing  zing  bon  bon  zir.g  ziog. 
Vlan  vlan  patapan  pif  paf  pif  pouf, 
Patapan  zing  zing  bon  bon  zing  zing, 
Vlan  flan  c,esl  bien  gbntil, 
C'est  bien  gentil  bitn  amusant,  patapan. 


Liîbertè  chérie. 

Dans  ce  modeste  et  simple  asile, 
Nul  n«!  peut  commander   que  moi  ; 
Jesuis  libre  heureuse  et    tranquille 
Je  puis  courir  partout  je  crois. 
Sans  qu'un  mari  gronde  apiès  moi  : 
Ou  si  quelqu'amoureux  soupçonneux 

Me  fait  des  gros  yeux, 

Mon  cœur  dirait  en  secret. 

Liberté  chérie. 

Seul  bien  de  la  vie. 

Liberté  chérie, 

Règne  toujours  là. 
Tra  la  la.  (his  taut  pis  pour  qui  i'cn  f.ichcra, 
Tra  la  la.  Ira  la  la,  tra  la  la  la  la  la  U. 
J'irai  quand  je  suis  ma  maîtresse 
Me  donner  un  maître,  oui  di. 
Pour  qu'à  la  danse,  où  l'on  s'cinprosso, 
Quanti  un  galant  m'invitura. 
Mon  nvii-i  di  so  restoz  là 

Un  jalouK  en  furour  me  fait  peur 

C'est  alors  que  mou  cuiur 

Dirait  m  secret, 

Liberté  chérie,  ute. 
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W.e  choix  d'un  époux. 


Si  je  voudrais  parmi  les  faoïmnes  ! 
Fixer  mon  choix  prendre  un  époux 
J  e  le  voudrais  comme  nous  sommes 
Jamais  grondeur,  jamais  jaloux  ; 
Je  le  voudrois  fidèle  et  tendre. 
Toujours  amant,  toujours  soumis 
Mais  pour  trouver  un  tel  mari 
Ne  faudrait-il  pas     trop  attendre, 

J 

ele  voudrais  sincère,  affable, 
ans  être  fat,  qu'il  ait  bon  ton. 
Prudent  discret,  autantqu'aimable 
Et  sagfc  sans  êlre  an  Caton  j  I 


Simple  en  ses  fjoûts,  en  sa  parure, 
Et  de  moi  seul,  toujours  épris  ; 
Mais  le  modèle  des  maris 
Se  trouve-t-il  dans  la  nature, 

Je  veux  qu'il  joijjne  à  la  tendresse 
Une  simple  e|  franche  gaité  ; 
Qu  il  me  chérisse  avec  ivresse 
Et  qu'il  soit  noble  sans  fierté 
Je  veux   qu'il  ait    lame  sensible  _, 
Le  cœur  en  tout  pareil  au  mien 
Vœux  superflus,  ah  !  je  SL-ns  b  ien 
Que  je  désire  l'impossible. 


Tire  la  flceSlc  ma  femme. 

Scène  comique    chantée  par    Levassor. 

REFRAIJI . 

Approchez  tous,  c'est  magnifique. 
Pour  vous  placer  sous  le  rideau  ; 
Vous  aurez  un  coup  d'œil  magique 
En  regardant  ch^ique  tableau. 
Oui,  celui  qui  p.iyera,  verra 
Que  j'enfonce  le  Diorama. 

Vous  allex  <oir, 

\ous  allez  voir, 
Ce  que  vous  allez  voir. 

Vous  allez  voir, 

Vous  allez  voir 
Ce  que  vous  allez  voir. 
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Attention  !  silence  ! 
Spectacle  sans  pareil  ! 
Vous  voyez,  on  comnipiice  : 
La  Lune  et  le  Soici!  ; 
Puis  la  nnir;iiir  de  Chine, 
I/01)élisqu'  He  Luxor  ; 
Doux  rois  de  Paiestinc, 
C'est  PoIInx  et  Castor  ! 

(Parlé)  Suivez,  messieurs  cl  mesdame?.  Ceci  vous  rcpré-cnte 
la  basilic  du  Saint-père  à  Roujc.  en  Litanie.  Tire  la  ficelle  ma 
femme  !  Amsterdam  en  n'Holîande,  sur  la  gauche  est  lo  temple 
d'Alhalie  ;  cette  reine  peu  vertueuse  entretient  le  petit  Jn^is  et 
lui  demande  ,.  Quest-ce  que  tu  nous  fait  pour  souper  9  toujnurs 
du  bouilli,  Jamais  de  rôti.,  et  lui  demande  qui  vous  a  mis  dans 
ce  temple  ?  Une  femme,  l'inconnue  qui  ne  dit  pis  son  nom  et 
qu'il  n'a  j-imais  vue.  La  reine  insiste,  mais  l'enfant  df^daiiineux 
dëtoHrnc  les  yeux  de  dessus  cette  méchante  femme,  yih  .'  \chiis 
sûr...  des  haricots  !  des  flageolets...  on  voit  bien  que  t'es  d  Sois- 
sons et  jette  une  obole  (lui  était  un  soude  ce  temps- là.  d  ms 

le  casque  de  Bélisaire...  Tire  la  ficcUe  ma  femme.  Sow<  voyr/, 
le  profil  exact  du  petit  Béhé,  nain  du  roi  de  Cologne  ;  Va''  petit 
vieux,  plus  petit  que  les  L.ipons  de  la  L'ponic,  a  eu  l'hon- 
neur dé  dansfr  sur  les  genoux  dé  plusieurs  léles  courrnnécf- 
Doué  d'une  rare  intelligence,  on  ci  oyait  lui  fare  parier  six  lan- 
gues diiïérentes,  lorsque  grâce  îi  MJL  llustiui!  'le  rAc.idémie, 
on  découvrit  qu'il  était  sourd  cl  muet  de  naissance.  Ne  confon- 
dez—  Et  ton  quinquet  qui  file rieunte    coûte  toi  !    Né  ron 

fondez  pas  ce  petit  nain  avec  un  intriguant  de  cinq  iiicds  neuf 
pouces,  qui  se  vantait  do  savoir  seize  langues,  irais  qui  les  ]>ar - 
lail  toule.«  eu  franfjm's,  pour  la  facilité  de  lout  un  chacun.  Tire 
la  facile  ma  femme.  .'.., 

Approchez  tons,  etc. 
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Minerve  el  son  égid»! 

Déesse,  c"esl    cei-tain. 

D'une    vertu    solide, 

Car   elle  est    en    airain. 

Thebs    la  ville  aux  cents  portes  ^ 

Pays  d.'s  Esquimaux  ; 

Des  animaux  d'ioutes   sortes 
Aussi  eruds  que  beaux  !  !  ! 
/>arlé.)  On  distingue  aisément  parmi  eux   le  portrait  en  pied 
Se  la  hyène  birrce,   ainsi     appelée  à  cause  des  barres  qui  par- 
courent son  individu...  Bon,   via  ton  pt'it    qui  ncvt  d  tvmhery 
icts  hiri  done  ims  clef  dans  l dos  à  c  tenfant.  Un   trousseau  s'il 
faut.  Cel\e- ci  est  repiésentée  d'après  celle  que  M.    Martin  a. 
-io  captiver  el  dompter  en  Afrique,  à  laide  d'un  coup  de  fusil... 
/^ftte  bêle  féroce  sadonnait   pour  sa  nourriture  à  la  consomma- 
lion  la  plus  exagérée,  inntôt  des  Holtenlets:,  lanlôt    des  lloiten 
tôles,  tantôt  des  petits  Holtentots,  elles  prôfèrei  t  mênies,  disent 
les   navigateur?,  les    petits    Ilotteniots...    mais  le  gouvernement 
franc  lis  ..  Regarde  donc  ton    moutard  '.quelle  bosse  qui  s'est  faite 
mu  front   ,    en  va  partir  avec  un  sou  qu  on  met  dessus.  Appuie, 
Mais  le  gouvernement  français  s'étant  opposé  de  toutes  ses  forces 
h  ce  genre  de    nourriture.  Le  célèbre  jlartin  trompail  la  féroci- 
té de  cet  animal  en  luijoitant  pour  sanglante  pàtnre...  Appuie, 
ajjpuie  donc  ..    uour  sangianie    pâture     des   bonbons  ratlinés, 
fjftïnage  de  B»jie,  WriFolles...  et  autre.,-  Tire  la  ficel'e   toi...    et 
plus  vile  qneç'j  ..•  Ceci  vous  lejwésftiite  lé  grand     jugeaient  du 
roi  dcSalémont:  à  droite  est  la  vraie  mère   qui  veut  son  enfant 
tout  entier,  à  gancbe  est    la  fausse  mère  qui  n'en  vpul    quelï^ 
nioitié...    C'ftst  lé  moment    où  le    roi    ému    se  lève  de  son  lrô~ 
no   et   fi'écrie:   A'"r^e   !  arrête!  roa!héreux,qué  >>s  lu  faire?  IS'é 
reconnais  tu  pas  la  vraie  mère!...  Tire  la  ficdle  ma  fenuraç. 
Approchez   tous,    etc. 
A'ous  voyce  l'oratoirp,  î       I,equel  mivant  l'hUtoire, 

Tu  {jrapd  roi  Dagobert,  (       Voyait   tout  A  renireç»^ 
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l 'naufrage  de  la  Méduse; 

L'festin  de  Bahhazar, 

La  vue  de  Siracuse, 

Et  du  mont  Saint-Beinard  ! 
(Parlé)-  C'est  lé  moment  où  l'armée  française  escalade  cette 
Bîontagne  avec  armes  et  bagages..  Remarquez,  dans  lé  coin  les 
canons  hi?sés  sans  bruit  par  lé  train..  S.  la  vue  d'un  pareil  cou- 
rage le  gônéral  français  s'écrie-.  Tirela  Ocelle  ma  femme..  Allons 
v'ia  qu'ça  sent  le  roussis  à  présent  !  c'est  ton  souper  (jul  brûle, 
c'est  sûr  !  Ceci  vous  représente  l'entreMie  des  trois  empereurs, 
dont  vous  voyez  à  .droite  Sa  Majesté  Louis  quinze,  François 
premier,  et  le  grand  Richelieu..  Tire  la  licelle  ira  femme,,  tou 
souper  brûle,  j'ie  dis.  —  J'ie  dis  que  non..  Ceci  vousrepr.. 
J'te  dis  qu'si,  moi,  que  querelleuse..  Ceci  vous  représente.  Vas 
lu  m'écouter,  vieille  pie-crièche  !  regaide  donc,  il  tst  prr pi'O  ton 
fricot  !  Ceci  vous  représente.,  ce  n'est  plus  qu'un  cbarbon,  un 
vrai  charbon.-  Hein!  qu'est-ce  que  je  disais  ?..  dénaiurée,  va, 
lu  m'fras  mourir  à  petit  feu..  Ceci  vous  rejirésente  le  \hux 
Saturne  en  train  dé  consommer  ses  propres  enfants.  Son  épouse 
justement  indignée  dé  se  voir  enlever  ses  petits,  lui  glisse  à  la 
place  une  pierre  qu'il  dévore  aussitôt..  Dé  là  vient  que,  plus  t  ird 
on  fut  obligé  de  lui  en  fnire  l'opération..  On  \oit  encore  an 
cabinet  de  l'histoire  naturelle,  ce  caillou  extrait  de  Saturne  . 
Jive  la  ficelle,  nia  femme  ! 

Approchez  tous,  etc. 

L'tableau  d^nos  batailles; 
Clovis  et  Pharamond, 
Jeanne  d'Arc  et  Xintrailles 
Lo  griind  Napoléon  ! 
Remarquez  bien  sa  mise. 
Son  glorieux  drapeau, 
S?  redingotle  grise, 
Kt  son  petit  chapeau  ! 
(P.'rlé)    Tire  la  licelle,    ma  f«»Bî»..  Vous  lo  voyez  à  côté  sur 
I4  colonne  YeodOœe,  il  né  lui  a  manqué  qu'une  gloire,  c'était  lu- 
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bolilion  de  la  loterie,  y  l'aurait  économisé  bien  des  quinze  sous 
avec  la  passion  qu'l'avais. .  Le  voici  vainqueur.,  avec  les  ternes 
elles  quines..  A  la  bataille  d'Eylau..  Tire  la  ficelle,  ma  fenime  ! 
Ceci  vous  représente  le  colosse  de  Rhodes  cl  les  colonnes  d'Her- 
cule.. A  propos,  dis  donc,  j'ai  rencontré  la  mère  Saguet,  ce 
matin,  enceinte  du  Val  de-Grûce.  Vous  voyez  d.ins  ce  lableau  le 
Havre..  Quel  be^u  port  de  femme,  que  la  mère  Saguet  ?  Ceci 
vous  représente  la  superbe  foret  de  Sénart..  C'est  lé  moment  où 
le  roi  Henri  IV,  égaré  dans  la  forêt,  rencontre  une  vieille  femme 
assez  âgée  et  lui  demande  son  chemin.  Sire,  lui  dit-elle  sans 
s'émouvoir,  votre  chemin  c'est  le  chemin  de  la  gloire.  Henri 
IV,  touché  jusqu'aux  larmes  de  la  fermeté  de  cette  réponse,  lui 
donne  un  Napoléon.  Tire  la  ficelle,  ma  femme.  Ceci  vous  repré- 
sente le  fame'jx  Charlémagne,  dit  le  Grand,  père  du  peuple;  il 
passe  ses  troupes  en  revue..  Un  Houzard  fend  les  rangs,  porte 
îa  main  à  son  sako,  et  s'écrie  :Sire,  deux  mots.  Quatre  répond 
le  prince.  Trente-deux  blessures,  dix-sept  campagnes,  et  je  n'ai 
pas  la  croix.  Tu  l'as  za,  lui  dit  le  roi. 

A  ce  mol  le  soldat  ne  se  sent  pas  de  joie  : 
Il  ouvre  un  large  bec  et  crie  :  Vive  le  roi. 
Approchez-vous,  etc. 


l^e  €silauo. 

Refrain. 

Il  n'est  point  sort  plus  doux, ma  charmante  crois-moi, 
Que  de  pouvoir  courir  le  danger  avec  toi.         bis. 

Je  suis  un  vngabond,  un  enfant  de  l'Espagne, 
La  terreur    de  la  ferme  et  l'effroi  du  château; 
La  pluie  et  la  misère  ont  troué  mon  manteau. 
Mais  la  liberté  sainte  en  tous  lieux  m'accompagne. 
Il  n'est,  etc.  "  *  '^'  ^"  •'  ''•^-' 


V 
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A  moi  l'air,  les  moissons,  le  soleil  et  l'espace, 
Les  étoiles  du  ciel  et  les  parfums  des  monts; 
Là  haut  le  vieux  manoir  hanté  par  les  démons; 
Là  bas  le  grand  chemin  où  le  corréo  passe. 
Il  n'est,  etc. 

J'aime  h  vie  errante  avec  idolâtrie. 
Je  ne  dors  pas  deux  fois  sous  le  même  horizon; 
Et  j'ai,  ne  désirant  ni  parents  ni    maison, 
Le  soleil  pourfoyer,  le  monda  po  ur  patrie. 
Il  n'est,  etc. 


Hié  cocfiilu  creufaiit  ! 

Voisine,  j'suis  bon  désolée 
D'mon  gredin  d'garçon, 
L'aul'jour  j'ii  ai  flanqué  n'volée. 
C'est  un  vrai  démon. 
Tant  que  j'puis  sur  sa  carcasse, 
J'titppc  sans  faire  semblant. 
Derrière  y  m'fait  la  grimace, 
Que  coquin  d'enfant.  bis. 

Dieu  quel  esprit  fantasque. 

C'est  un  vrai  lutin; 

II  ap[)elle  sa  tanle  vieux  masque, 

Son  père  grand  ;)antin; 

II  dit  que  j'suis  une  harpie 

Et  puis  1  insolent 

Traite  sa  "granôo  sœur  de  toupie 

Que  coquin  d'enfant. 

Depuis  trois  mois  j'ai  l'estime 
D'un  sapeur  pom[icr, 
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Qui  m'donne  des   leçons  d'e«criine 
£n  particulier.  | 

Tiens  v'ià  pour  achUer  des  pommes 
Dis-je  eu  l'envoyant: 

Y  cont'  ça  Tgoir  à  mon  homme. 
Que  coquin  d'enfant. 

Tous  les  matins  quand  jo  ra'Iève 
J'ai  i'cœur  sens  d'sus  d\«ous, 
J  l'envoie  chercher  à  la  Grève 
Un  poisson  d'quat'  sous, 
Yreste  trois  quarts  d'heure  en  route 
Et  puis  en  r  montant, 

Y  m'ièche  la  moitié  de  nia  goutte, 
Que  coquin  d'enfant. 

Vous  connaissez  la  p'tite  fîlle, 

la  mère  Gihout, 
Chacun  la  trouva  ben  gentille 
Moi  j'I'estime comme  tout; 
On  a  beau  lui  donner  des  danses 
Quand  il  la  surprend, 
Il  lui  fait  des  indécences. 
Que  coquin  d'enfant. 

L'aul'  jour  à  la  p'tite  Vilîette 

Après  la  chaleur, 

Je  fus  chez  mon  oncl'  Tinette 

Qu'est  maitr'  vidangeur. 

Pour  avoir  un  noyau  de"  rise 

En  nous  en  r  tournant 

II  roule  dans  sa  marchandise 

Que  coquin  d'unfant. 

iVprès  toute#ccs  manières 


n 
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Hien  de  plus  salot. 

Il  liche  les  rinçure»  dé  yerrcs, 

II  ronge  les  os, 

Il  est  tapageur,  colère, 

ivrogne,  fainéant; 

C'est  ben  lout  l'portrait  d'scn  père 

Que  coquin  d'enfant- 


l.a  cuisinière  amoureuse 

Scène  tômique,  chantée  par  M.  Letassor. 

Ma  cher  c'est  ben  vrai  que  j'suis  prise 

Ca  m'est  venu  comme  un  accident. 

Je  traitais  l'ameur  de  bêlise 

Et  je  n'ni  plus  l'cœur  indépendant. 

Monsieur  Jean  sans  que  j'en  doutass' 

Me  faisait  un  œil  séducteur, 

Un  œil  vainqueur,  entrepreneur. 
(Parlé).  Ah,  ma  chère  madame  Potasse  imagine-loi  que  jô 
ne  pensais  ta  rien  du  tout.  J'étais  xenue  jusqu'à  l'âge  de  59  ans 
et  demi  sans  me  douter  que  j'eusse  un  cœur  sous  mon  Gchu, 
3'étai»  naïte  que  j'en  disais  quelquefois  des  bêtises  sans  la  moin- 
dre ronnivance  d'intention  lorsque  le  hasnrd  fit  que  M  Jean 
vint  frotter  chez  mon  maître,  il  rendit  le  parquet  luisant  que  çn 
donnait  des  vestiges,  en  pénétranl'dans  ma  cuisine  zou«  qu'il  nie 
laora  un  regard  so»is  le  prétexte  d'un  balai.  Ah,  quel  regard;  il 
roulait  des  yeux  comme  des  houles  de  loto- 
Refrain. 

Et  j'sijis  en  yiUimnnl  un  bécasse 
Tombée  amoureuse  du  froiteur. 

\\  h\\i  «à  tdn venir'  qUè  j^ouf  ptalr* 


Monsieur  Jenu  est  au  gran^'  complet, 
Il  a  taille  militaire 
Des  favoris  et  du  mollet, 
Sur  son  balai  quand  il  s'efface, 
Ah,  grand  Dieu,  qu'il  est  enchaiiteur, 
Quel  polisson  d'air  tapageur. 
(Parlé).  C'est  à  dire  marne  Potasse,  nue  fig.ires-toi,  tout  ce  que 
vous  avez  vu  de  pus  superbe  en  bel  z'homraes  r  massé  d^nJ 

?e  urdaTn?IP  T' ''•'  'r^'^''"''''^^^''  de  Paris;  aussi  quand 
je  lui  donne  le  bras  je  fais  un  peu  ma  téyère,  j'ai  beau  monter 
sur  mes  pomtes,  je  reçois  toujours  son  coude  dans  le  nez;  et 
j  en  euds,  sur  mon  chemin  toutes  les  femmes  qui  l'admirent  en 
s^e  disant  ah,  ah.   ah  ah;  ben  alors..  Celui-là  par  exemple,  ah" 

Un  autf'  peut  avoir  de  la  grâce 
Mais  jamais  comme  mon  frotteur.  bis. 

En  frottant  comme  il  aime  à  rire. 

Un  beau  matin  il  m'embiassa. 

Puis  il  avait  mis  tant  de  cire 

Qu'auprès  4c  lui  mon  pied  glissa- 

En  tombant  je  mTis  une  bosse 

C'est  alors  qu'il  m'offrit  son  cœur, 

Son  petit  cœur,  son  tendre  cœur. 
(Parlé).    II  me  fit  une  déclaration  superbe  en  me  présentant 
^vpr  nT"'  de  violette  de  deux  sous    emblème  de  ses  sentiments 
a>ec  un  pissenhi  dans  le  milieu.  Je  fus  si  saisie  que  j'en  eus  un 

t'/^n^TT  '^"'  T  ^"'^  "'^  ^"^^'  ^'^«"'•«-  Ah,  ma  chère, 
cesi  qu  â  o9anset  demi  une  déclaration  d'amour  vous  pénètre 

^ZTJ  ^'"'-  ''  ""'"'"^  "^^^  cheveux.  J'étais  rouge  comme  une 
pomme  û  api  et  mon  sein  se  gonflait  comme  une   omelette  souf- 

Bref  mon  amant  perdit  sa  brosse 
Et  moi  je  perdis  ma  candeur.      bis. 
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liC    Ilriâ;aiid  Calabrais. 

Vois-tu  bien,  mon   enfant,  là-bas  sur  la  montngne  ? 
Ces  soldais  dont  le  casque  étincelle   au  soleil, 
Ce  sont  là  des  maudits  qui  jbattent  la  campagne 
Pour  nous  surprendre    ici  pendant  notre  sommeil. 

Pour  nous  surprendre  ici  (bis) 

Pendant  notre  sommeil  ; 
Tiens  !  prends  donc  ma  carabine. 

Sur  toi  veillera  Dieu, 

D'ici  je  t'examine. 
S'ils  font  un  pas,  s'ils  font  un  pas, 

Fait  feu  I 
S'ils  font  un  pas,  mais  un  seul  pas 

Fait  [feu  ! 

Vois-tu  bien  mon  enfant  comme  ils  font  sentinelle? 

C'est  qu  ils  sont  nyits,  et  jours  liés  à  notre  sort. 

Ils  sont  depuis  quinze  ans  Jnos  gardiens  trop  fidèles  ! 

Quand  tu  venait  au  monde,         (bis) 

lis  demandaient  ta  mort  ! 
Tiens!  prends  ma  carabine,  etc. 

Vois-tu  bien  mon  enfant,  là  bas,  sous  celte  pierre? 
Où  ta  mère  sang'anto  implorait  leur  pitié  ; 
C  est  là  qu'ils  l'ont  frappée,  en  maudissant  ton  père 
Enfant  voilà  ma  haine,  en  veux-tu  la  moitié  ? 

Enfant  [voilà  œn  haine,  (bis) 

En  veux-tu  la  moitié. 
Tiens  !  prends  donc  ma  carabine,  etc. 


y^f^Jy 


lie  sapeur  troubadour. 

Scène  comiffue,  exécutée  par  M.  Hoffmann. 

Dedans  l'Egypre  et  l'Afrique  et  l'Europe 

J'ai-z-exhalé  de  tendres  chants  d'amour 

Et  dansées  lieux  les  belles  ont  vu  trope 

Qu'il  leur  faudrait  se  ranger  tour  à  tour 

Dessous  les, lois  du  guerrier  troubadour 
Ta  ta  ti  ta  ta  ta  ta  da  ti  i 
Ta  ta  da  ti  ta  da  ti  i  ta   ta  ti  ta  ta 
Ta  ta  da  ti  i  ta  ta  da  ti  i  ta  da  i. 

Ce  n'est  point  Mad'moisell'  Célesse, 

Parce  qu'ici  dé  temps  en  temps, 

Vous  m'avez  fait  la  politesse 

De  quelques  bouillons  excellents  ; 

Mais  l'être,  voyez  vous  ma  chère 

Qui  roule  et  qui  fait  la  guerre, 

C'est,  je  le  crois,  sans  vanité, 

L'idéal  de  la  volupté. 

(Parlé).  Comprenez- vous  cher  amour,  tout  [ce  qu*a  de  vapo- 
reux l'homme  cpii  tient-z-à  la  fois  la  puissance  incisive  du  coupe^ 
choux  réunie-7,-à  celle  non  moins  incisive  d'un  gazouillement 
que  j'ose  qualifier  de  tréliomphal,  dont  je  puis  vous  faire  inopi- 
nément la  comparaison-z-avcc  les  anciens  troupiers  qui  n'allaient 
poiut  dans  le  moindre  lieu  sans  avoir  leur  zépée  d'une  main  et 
leur  zharpe  de  l'autre.  Quant  j'étais-t-à  Algère,  j'allais  dans  les 
déserts  chantère  des  airs  à  faire  pamère  les  bayadères  d'Albert 
Kader  que  pour  m'entendi'e  ailes  en  auraient  vendu  jusqu'à 
leut  tunique,  espèce  de  robe  ainsi  z-appelée  parce  que  c'est  lent 
Vêtement  t-unitpie  ;  dont  i-il  en  a  même  ,une  qui  m'aVait 
^onné  son  portrait  trait  pour  tïait^  qu'le  capbr'âl  Merluchoti  cjul 
«û  était  très  jaloux  disait  que  le  peinli»è  âVait  fait  de   ttift  ♦«*« 
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une  croule,  comme  si  cronto  on    ntre    ce'   n'clait  p;>s    lonjouvs 
peint  oh  !  !  !  V-h-n-Y X-Tn-c-')\V\]  fameux  le  calcinlnjuig;. 
Dedans  rE[];vpro,  etc. 
Tenez  voyez,  je  vous  s;ij)})0';e 
Que  vous  m'oifrcz  n'iinnoiie  quoi, 
Rôti,  {gibier,   la   reoindrc-  chose 
C'est  toujours  assez  bon  pour    moi 
Vous  me  faise/,  cuire  un  potage. 
Le  temps  qu'il  cuit,  j'ai  l'avantage 
Troupier,  verfuose  et  Français, 
De  vous  conter  tous  mes  succès. 
(Parlé).  Et  comme  ça  sera  long  et  fatiguant  pour  la  rcspiiatioR 
mettez  pas  mal  d'ail  dedans    le   fricot,     ea  me    donnera    de   la 
force.,  dans  l'haleine.  Il  est  bon  que  vovts  sussier.,  cher  amour, 
que  je  suis  propriétaire  de  ce  qu'on  appelle  un   z'ut  de  pouctrinc 
et  de  plus  je  fus  de  la    roulade  à  fiire  pamère  un  snurd  et  sans 
rubrique,  ce  qui  s'appelle  là  au   naturel  ;  tandis  ([ue  jo  me  suis 
laissé  dire  qu'à  l'opér.i,  on  se  faisait  ,'a» tacher  une   licelle  à  un 
pied  et  qu'on  vous  tirait  la  ficcHe  dans  la  coulisse,  que  ça    vous 
faisait  secouer  h  jambe  et  que  ça  vous  donnait    z-un    rrrroule- 
mcnt  d  ins  la  voix  comme  qui  dirait  : 

(Fragment  de  la  rou  ance  de  Guido.  —  11  clîante   eu   Irem- 
blollant). 

Hélas  !  elle  a   fuit  comme   une  ombre  en  me  disint  :  Oui 
(Parlé)  Entendez-vous  le  z'ut  de  poitrine. 

Oui  en  me  disant  je 
(Parlé).   Entendez  vo;is  le  rrrotdrm^nt  (Tl  trnd    la     jambe  en 
arrière  et  la  secoue  vivement,  ce  ([ui  fait  trembler  la  voix),  ar- 
fifieiel. 

Je  reviendrai. 
Eh  !  bien  d.ins  le  temps  que  j'étais  nu  pays,  les  paysefi  f|ui 
voyaient  fjne  j'avais  d;Mis  la  v(>i\  des  toiis  plu.s  beaux,  plus  suis 
q»ie  1rs  ehaufeurs  de  notre  église,  ffiii  en  nvnit  pointaut..  drs 
tonit  .MUS,  m'avaient  /.-engage  à  m'eugager  à  l'opéra  ;  m  {><  j'ai 
préfjré  mcngager  dans  1  infanterie  auquel  le5  p,  uvrcs  diablesses 
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rat^^S;?eni'"'  '^^"^^^^"*  ^«^  j'^'l-   t-étre    bientôt   ^ 

t^Iw/^^^^^^^^^^^^  j«  "'^«^i^   dit    dans 

Sionulieficnr:  lo  pnhJio  est  z-inamstant  ;  le  z-ut  de  pouctrine 
«t.jo.„.dh.,  vo..sIefoh.s  cest  trè«  bien,  demain  iCss^Ie' 
»l  n  y  n  p,us  d  «tout,  vo«s  ne  pouvez  pns  Vh.nter  le  dessus  c» 
vous  donne  un  ^.„o«,s-.  Eh  bien  n,oi  au  ré^jinient  c«  va  t";  H 
Tient,  je  m  en  bat  Ueil,  si  je  suis   t-.nroue'    comn^e  je    connn^^ 

nT/r:;;:.%tlfïnf  '-'  e.pl,.i„e,  jeehante  J.„Jet  "c 
«i.-tonseivr.   Voila  J«  "ns  que  je  suis  t-au  ^crv  ce  du    Roi  et    i  ai 

I-in'^rÏd™      ^'^  gouvernement  qui    nest  p^int 

2  ingrat  de  mes  «îrv^res,  ,ne  donne  réj.uli, rement  einq  c^nime, 
de  leeomporse  par  jour,   ccquilait  que  je  vois  tous  le?  jour»  un 
^m  rem,  fie  lui  oh  !  p  h  a  fii  m  e  meu  fameux  celui  là. 
Dedans  lEg^-pre,  etc. 
Vous  cimnaissez  le'tambour-maitre, 
1  cberrlie  à  me  mécaniser, 
Au  que  je  lui  souffla  %  en  traitre, 
Pes  eœurs  qu'il  voulai  z'embraser, 
Il  se  croit  beau  avec  sa  canne, 
n  ne  sait  point  que  mon  orj^aae 
Suave  et  pur  et  délié, 
L  enfonce  que  j'en  ai  pitx4, 

(Parlé).  ?^on  parole  dhonneur  il  me  fait  de    la   peine,    H    ne 
a  ,u.ep<nn    de  tout  ce  qu'on    peut  faire  arec  des  Ls  t'harmo- 

ri'V,!r.'/  7T  ""]'  ^^''^'''  '^^  ^^•^'"'^"''  ^"'"^^  "^«i  ^  ^^  collège 
I.Hr«itv«dedansnnt.quité,  (mette/,  donc  un  peu  plus  de 
l>.>u  re  dansle  bondlon,  à  la  caserne  on  est  z  accoutumé  à  man- 
^er  tout  res  beurre)  il  pur.it  vu  Ibistoire  de  ee  Lan,pion  qui 
.it  bat,  les  murailles  dune  ville  en  jouant  de  l.i  guimbarde, 
c  1,.  t  lo  m.ron  le  plu.  chouette  de  1  époque  ;  ou  bien  encore 
1  h'Mo.redeeenomn>é^;r/'/tr.  qui  était  z  allé  dedans  lenfer  « 
nu.tarealamam  pourehrreber  ITulclrn.rjue  sa  connais8ane<>, 
cînntlec.„„.bedudi.h!enomme.Ç..rr/.7.  voub.it  lui  croque; 
l-tt»x  atHjuc//. ./errr  lui  a  roucoulo  i  uo  chao»  <îtie  le  chien 
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s'ent  endoniii  sur  l«  champ  et  qu'il  en  a  ronfle  t  a  trou  franci 
par  tète  ce  qui  lui  faisait  neuf  francs,  vu  qu'il  en  avait  trois  à 
•on  service.,  des  tétcs.  Ou  ne  connait  pas  sa  géographie,  non 
ncst  mon  sac. 

Dedans  1  Eglpre,  etc. 

Enfin  ma  voix  a  t.int  de  charme, 
Q«  au  régiment  je  suis  toujours, 
Même  y  compris  lemaitre^darmes 
\jp.  plus  conquérant  zen  amours, 
J'ai  triomphé  de  1  innocence, 
Jal  même  sur  la  conscience. 
Le  malheur  de  plus  d'un   mari, 
Mais  le  sort  la  voulu  z  ainsi. 

Dans  ce  temps  que  j"ét;iis  en  garnison  z  à  Givet;  ville  ainsi 
nommée  parce  qu'on  n'y  va  jamais  sans  se  dire  :  J'y  vais,  la 
séduction  de  ma  voix  m'a  fnit  z.i voir  bien  du  désagréement 
i  0  l'égard  de  la  moitié  du  sesqiie  dont  je  fis  partie  de  l'autro 
qui  se  marrnchait  d'une  manière  lirannissante  :  (mettez  enco- 
re un  peu  de  beurre),  (le  pays  est  fort  célèbre  pour  ses  belles 
femmes.,  et.,  sa  colle  forte,  si  bien  qu'il  lui  a  z  une  particuliè- 
re qui  lui  chante  un  jour  : 

Jeune  fille  aux  yeux  noirs- 
Tu  reigne  sur  mon  àme,  tiens  voilà 

Qij'eUc  devient  z  amoureuse  de  mon  organe  subjugante  et 
que  j(*  me  vois  t Obligère  de  me  laissére  aimère;  mé  le  mari 
ay»prend  ri-la  et  il  veut  meplongère  d  ins  le  cœur  son  parapluie 
(jui  z  était  orné  de  plusieurs  glands,  je  me  retourne,  il  \c  four- 
re dans  ma  mnfleteric  et  le  retire  sans  glnnds.  On  appelle  un 
fçend^rme,  il  errivu'  sur  la  scène  en  agent.,  en  agent  t  esclave 
de  son  devoir;  il  demande  de  quoi  rpii  retourne  à  ma  l>'Ho 
qui  a  ait  z  une  peur  que  j'en  riais  dans  mn  barbe.,  e'ie  lui  dit 
qn'ell?  n'est  pa»  la  femme  de  «on  mari,  ello  le  renie,  le  ma- 
rinié  devient  forieux!   il  fiche  des  cliques  à  «on    épouse.  Voy- 
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ant  cela  je  m'écrie  maif?  mon  brave  vous  voyez  bien  que  nous 
n3  sommes  point  coupables  car  si  le  colonel  ne  fut  point  z  arri- 
vé au  moment  que  le  préfet  cherchait  son  veau  sans  pouvoir 
comprendre  que  le  petit  bonhomme  fourrait  ses  doigts  dans 
son  nez  parce  que  la  fille  d'Albert-Kader  qui  n'était  pour  rien 
dans  tout  ceci  prétendait  que  le  sous-préfet  avait  z  eu  des  torts 
à  l'égard  du  garde  champêtre  qui,  vexé  qu'on  lui  avait  cassé 
sa  pipe  jurait  qu'il  ne  savait  rien  de  tout  ce  qu'on  disait  à  Fégard 
du  perrutier  de  l'endroit  qui  voulait  parier  trois  sous  qu  un 
biberon  d-irbo  n'avait  pas  le  moindre  rapport  avec  une  bretelle 
en  caoutchoux  par  cette  raison  bien  simple  que  pour  prendre  des 
enfants  en  sevrage  ce  n'est  point  le  même  procédé  [que  pour  al- 
ler à  la  pêche  de  la  morue-  A  ^-ce  discours  aussi  sensé  qu'ingé- 
nieux mon  antagoniste  ému  jusqu'aux  larmes  s  écrieHe  cœur  gon- 
flé de  remords;  tourlourou.  vous  êtes  un  g;dopin  à  ces  mots  je 
me  dit  voilà  le  moment  de  se  montrer,  filons,  et  je  fila;  ce  qui 
vous  prouve  bien,  cher  amour,  qu'il  faut  mettre  encore  un  |wu 
de  beurre  dedans  le  potage,  vu  qu'en  fait  de  moyens  de  séduc- 
tion, rharmonie  de  la  musique  est  une  arme  dmgereuse  et 
qui  fut  honnie  dans  un  temps,  puisqu'on  l'appelle  encore  l'ar- 
me honnie- 

Ta  ta   fî  ta   ta,    etc. 
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l^e  galopin  industriel, 

C'est  Briolel  que  l'on  m'appcle 

Dans  tout  Paris  je  suis  connru, 
Connu  ,  connu. 

Si  la  fortune  me  reste  fidèle 

Je  deviendrai  moutard  parvenu 

Du    temps  qu  j'élftis  tout  à    l'ait  mioche 

Jetais  déji  ma!in  ma  foi, 

A  présent   même  à  la  pigorhe 

Des  galopins,  je  suis  le  loi  ; 

Et  si  j'iiai  pas  l'sou  dans   ma  poche, 

Ça  fait  que  je  n'crains  pas  pour  moi 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  que    l'on  attaque. 

Qui  tremblent  d'être  dévalisés.. 

Car  j'ai  vu  fjour  dans  une   barraque 

Du  carré  des  Champs  Elisées. 
Parlé.  Jules  César  Brioîtt,  rien  quçfl,  né  à  Paris  sur  une 
paire  d'échasscs  et  un  poids  de  cinquante  aux  Champs  Elysée» 
département  du  carré  Miirigny  où  j'ai  eu  l'honneur  de  travait- 
der  et  de  percher  sur  la  chaise  et  le  nez  de  papa  Briolet  l'é- 
(piilihriste  !..  ho  1  que  tableau  !..  En  avant  la  musique..  (Fai- 
sant le  geste  de  placer  une  chaise  sur  sont  front  et  de  l'y  tenir 
en  é.juilihre.)  Holà  !..  attention..  Briolet  mon  ami,  qu'est-ce 
que  Paris  ?  I*nris  cajjiiale  de  la  France,  popula»ion  909  12G  ha- 
bitants.—  Combien  y  compte-ton  de  rues,  de  places  et  de  ré- 
vorbaires.. —  120G  rues  87  places  et  7(;00  réverbères.  — Très 
bien,  et  saurais-tu  nous  dire  aussi  dans  (  l'oapitale  le  nombre- 
exact  des  femmes  fidèles  à  leurs  maris?  11  a  faille  geste  de  des- 
cendre la  chaise)  Tu  rougis  aimable  enfant.,  eh  I  bien  annonce 
à  l'agréable  société  les  vertus  do  ma  graisse  de  Por  épie,  qui 
fait  arriver  la  chevelure  à  longueur  d'un  mètre  soixante  quinee 
centimètres. 
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A  présent,  moi  j'exerc». 
Plus  d'un  p'iit  commHr^,,. 
J'suis  agent,  négociant,  ,Jj 

Marchand  ambulant. 
Quand  j'dppèle, 
Ma  clientèle, 
On  m'entend  crier  susl'boulVard. 
Parlé.    Faites  cirer  vos  bottes  là..  Messieurs.   —^  Bouigeois! 
un  jonc  phénomène,    un    franc  la  canne,  c'est    m*»   dernière.. 
Qui  la  vend?  qui  la  vend  là  ?  sa    coniremarque-.   donnez  moi 
là,  mon  général  faites  z  en    cadeau,  mon  Sultiin,!    »i   vous    ne 
rentrez  pas  au  Théâtre. 

Ou  bon  j'crie  cncor  sus  l'bouî'v.ard. 
Aux bonn's d'enfaus  gamins  moulards  . 
Et  v'ia  d'zhant  ons, 2han  tons  pour  un  yard? 
Et  v'làd'zan'lons,d'zan"tons  pour  «m  jard. 
D'ia  société  des  étamages, 
Je  sonn'  la  trompette  h  piston. 

Ton,  ton,  ton,  ton- 
J'donn'  aux  prom'ncars,  dons  les  p:i*s'>ges 
L'adres.<e  des  coiffeur*  de  bon  ton. 
Je  chant'  sur  l'orguo  d'un  soigné  *ty!*, 
J'tir  les  cordons  pour  les  bateaux- 
Je  tond  les  chiens,  et  i'>a  t-en  ïille. 
Chez  Curtius  j'montries  tableaux  ; 
Et  chez  les  traiteurs  de  Betli'  viller 
J'entr'  imiter  les  cris  des  »isedux. 
j£  suis  professeur  de  savaite, 
A  l'abreuvoir  je  baign'  les  ch'va.u5ir 
Et  sitôt  <]u'un  orage  éclate. 
Je  .pose  un'  planch'sur  les  ruiss«0'ir\. 
PaiI^.  Passez,  ma  duchfissie,.  que    temips,  que  temps,  éomme 
ç:«  t«mb8  ;  y  s'agit  de  ne  pas  s^lir  ce  petit  brodeqnin  vert  pon>- 
fnc--  ma  marquise.  umbU^z  pi^i  Je  bal^eur^  çaon  ambnss»- 
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^r\ce.  *-  Qui  veut  des  billets  moins  ehers  qu'où  bureau    stalle, 
stalle  de  galerie,  stalle  de  balcon  .   jirenez  mou  aiylorl.   vol* 
ne  payerez  qu'dne  fois  placé.,  c'est  uq  orcbesl'.on  joué  u"e  fée- 
rie., vouspourrti  bien  voir  les  jambes. 
A  présent,  moi  j'exerce 
Plus  d'un  p'iit  «omnierce, 
3 'suis  tigL'iil  néi^ociaiit, 
Marchanil  ambulant  ; 
Quand  j'nppèle, 
>la  clientèle, 
Oo   m'entend ciicr  sus  rbonl'vard  : 

Parlé-  Un  cabriolet  là.,  voilé  voilé  bourçeoiso..  raontez  moffl 
maiife,  je  veiUe  à  la  roue  rrroulf  cochez,  liiez  r.iidc,  on  uivo 
Ijjcn..  — Allumettes  chimiques  allemandes,  uû  sou  le  paquet^ 
deux  sous  la  boite.. 

Ou  ben  j'cric,  etc. 

Eu  vieux  Turc,  je  brul'  des  pastil'es, 
J'vends  des  bijoux  vrais  pour  deux  «ou* 

Dix  sons,  vingt. sous  ; 
J'vendsdesmoigneauKJvendsdesaipuille* 
Des  dall's  d  Ali:;er  et  j'cherche  des  cious, 
Au  coin  des  born's  j'ramass'  les  nippes, 
[jes  vieux  papiers  el  les  chilTons. 
Dans  l'atelier  jposs'  par  principes. 
Aux  bains  à  quatr'sous  j'donn'  des  le(X)ns, 
Pour  les  lumcurs,  j'culotl"  <Ics  pipes, 
Et  j'suis  marchand  de  paillasuns  ; 
Les  chiens  perdus.,  je  les  rapporte. 
Do  piquet,  j'veuds  la  r^gIe  du  jou  ; 
Att  bal  masqué,  j'oftVe  li  la  porte, 
K«8  Ion  cigard's  et  j'donn  du  fou. 
Parlé.  Acheté*,   demandez,  commandez,  examinez    h  l'esvil, 
)i  l'épreuve  nies  briquets  phosphoïquc»  ne  sont  point  ézobiln«V*, 
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ce  tiue  z'vends  c'est  mon  ma»iiqu'  in''amabe,  par  exempe,  vous 
al'ez  dans  l'iuonde,  vous  êtes  en  soiiée  ,  vous  faiceur,  vous  étin- 
dez  la  chandelle-.  alFaiie  de  rire  et  de  s'amuser  en  société.,  cha- 
cun dit  la  sienne.,  vous  diles  la  ^ôte..  c'est  un  fareur  un 
maladroit  qui  n'entirca  pas  mouchenrà  1  Opéra  .  parbleu  dons  la 
maison,  voici  ben  d'une  aute  histoire.,  pas  d'amadou  pas  d'al- 
lumeites..  on  court  chez  hi  voisine.,  pendant  ce.,  vous  frottez 
mon  ni.isti(iu'infanjabe,  comme  n  impote  (O  nment  sus  n'importe 
»us(|uoi  it  vous  cb.cnez  d'ia  lumière  promptement.-  (avec 
colère    (ôte  toi  d'ia,  crégamin  .  tu  m'embéle. 

A  présent,  moij'e.vercc 
Plus  d'un  p"iit  commerce,  ,  , 

J'suis  agent,  n*^gociiinJ, 
Marchand  ambulant  : 
Qivand  j'appelle, 
^îa  clientèle, 
On  m'entend  crier  sus  rboul'vard. 
Parlé.  V'1 1  n'ijui  vient  d'piiraître  tout  à  l'heure,  ça  ne  se  vend 
qu'un  sou  à  tout  l'aioude..  c'est  la  grande  déclaration  deguerre 
de  la  Chine  à  l'Anglelene,  atteint   et  convaincue  d'avoir  voulu 
endormir  la  nation  chinoise  avec  de  l'opium,  sans  en  avoir  pré- 
venu les  Chinois  aupai avant-. 

Ou  bien  j'ciie,  etc. 
Quant  vient  Télé.,  tous  les  dimanches. 
J'aide  ùcrier  Tcocher.  d'coucou, 

Saint  Cloud,  Saint- Cloud. 
J'iileen  banlieue  et  j'coup' des  branches 
De  lilas  quej'veuds   pour  un  sou.. 
Quand  du  p;iys  ça  se  trouve  la  fête, 
J'ai  despaniins  que  j'fais  danser, 
J'vends  du  coco,  j'iieosune  buvette, 
Et  j'fais  louer  à  la  griseltc. 
Un  an' rétif  j.'our  s'aniaser  ; 
BieH souvent  j'I'iit  une  guerre    indigne 


,^,  ,--..  .,,.--^Aux  goujons  lors(iu'ils    sont  g!outons, 
Elquaud  j'veux  plus  il" pèche  à  la  ligne 
Je  m'iivre  à  la  chasse  aux  z'hanu'lous., 
Parlé.  Oh,  que  drôle    de    cliasse,  aussi   faut  voir  comme  y 
m'c(=nuaissent.  ces  fiuiiuds  d'iiann'tons..  y  sont  l'i..  sur  leurs  pe- 
litiS  pilles.,  qu'y  s'débarhoui  lent.,   et  du   plus  loin  qu'y  m';»- 
perçoivent..  ah,  bon  qui  disent  comme  ça,  v'ia  le  p'iit   Brioiet, 
avec  sa  casquette  et  son  has  de  laine,.  tilon<;,  y  n'est  (|ue  temps 
aussi  j'y  vas  plus  que  la  nuit,  et  jles   pince  dans  leur  premier 
sommeil,'  et  puissi  la  journée  est   bonne,  je  file  à  l'Ambèju.. 
(criant)  à  la  porte.  les  z'iiann  tons,   à  la  porte.,  jciie    plus  fort 
que  tous  les  autres,  à  la  porte,    j'demando  mon   argent.,   l'em- 
ployé aux  Irogons  d' pommes  perd  la  tcle,  et  j'prolite  de  ça  pour 
glisser  aux  camarades,  qu'est  ce    qu'en  veut,  des  zhann'lons  ? 
cest  moi  qu'en  vends.,  iju'est  ce  qu'en  veut  pour  un  sou  li, fai- 
tes-vous servir.,  cliaud,  chaud,  enlevé c'cit  pesé. 
A  présent    moi  j'exerce 
Plus  d'un  ptit  commerce, 
J'suis  agent,  négociant  ; 
Quiindj'appèle. 
Ma  clientèle, 
On  m'entend  crier  sur  rboul'vard 
(Criant.)  Voilà  la  boutique  à  4  sous(Parlant.)  Oh,  la  boutique 
à  A  sous,  c'est  ra  qui   perd    la  voix,    un  vrai  ruine  gosier,,  le 
soir  à  G  heures,  ça  va  encore..  (Criant)  à  4  sous  la    boutique,  à 
4  sous,  loyez  à  -4  sous.  (Parlé)à  G  heures,  (Criant,  en  diminuant 
chiKiue  fois  l'intonation)    à  4  sous  la  boutique,  à   i    sous,  voyez 
à  4  sous.,    (i'arlez.)    à    »ii)uit.  Il   fait  le  geste  en  se  démenant 
beaucoup  pour  indiquer  4  sous)  on  bien  j'vendsdes  bas     filés, 
des    bas    à    côtes,    des    bis   chinés,     des  bas  sans    coutures.. 
des  bas  renfoicés  aux  talons,  ù'^,  33,  55  sos;  quand  on  dit  qu'on 
.'i    la  ficelle;  l'adresse,    le    papier    et    le  i)apier  et   les  bas  pour 
33.  83,  53,  sos..  des  b.is filés   par  la  miin  des  sauvages.,  dont 
la  façon  est  payée  ùcoupsde  bâton.,  h  33^  53,  33,  sos.. 
Ou  ben  j'cric  cic. 


~  90  ^ 


Une  iioansie  à  placer. 

,    ..Chansonnette.  Paroles  et   musique  de  P^ul  de  Kook. 

Monsieur  le  commis  veuillez  bien  » 
Mettre  sur  votre  journal  affiehej 
Qu'une  fille  d'un  beau  maintien 
Voudrait  entrer  chez  un  riche  ; 
C'est  moi  que  j'cherch'  un  plac'ment  ; 
J'vas  vous    donner  mon  signal'ment 
A  eus  donner,  vous  donner,  mon,  mon 
Joli  signal'ment.  (bis) 

(Parlé.)  Je  n'ai  que  vingt-quatre  ans,  foi  d'honnête  fille,  9Î  je 
parais  plus  c'est  la  faute  d'un  coup  de  soleil.  Je  suis  de  Pithi- 
viers,  la  patrie  des  pâtés;  je  ne  bois  jamais   de  vin  .  ah  mettez 
bien  ça.,  je  ne  bois  jamais  de  vin.,  entre  mes  repas..  Je  m'ap- 
pelle Adélaïde,  mais  on  me  nomme  Laide  par  correction. 
Me  donner  un'  plac' 
Ah     par  ma  foi    c'est  pas  un'  grâce, 
Je  suis  au  local, 
Pour  le  travail, 
tJn  vrai  cheval  ; 
Je   n'suis   pas  novice.; 
J'ai  du  service, 
Bref,  chambre  ou  ragoût.. 
J'suis  propr'à    tout 
Aux  gages  je  ne  tient  pas  tant 
Qu'aux  égards,  aux  bonnes  manières. 
Je  n'vois  ni  payse  ni  parent, 
Je  n'vais  jamais  chez  les    portière*  ; 
Je  n' fréquent'  pas  mes  voisins, 
Je  n'ai  tante,  ni  cousins, 
Je  n'ai  pas  non,  non,  je  n'ai  pas  de 
petits  cousins.  (bis) 


-  91  _ 

(Parlé.)  Causer,  foire  des  cancans,  des  bavardaffes,  fi  donc  je 
les  z'hais,  en  passant  devant  la  concierge  on  fait  un'  simple 
révérence..  Bonjour  madame,  vous  v'nez  du  marché  madame. 
Oui,  madame,  le  brochet  est  il  toujours  inabordable.  I\  m  en 
parlez  pas,  gnien  a  plus  que  pour  les  tètes  couronnées.  Aous 
traitez  aujourd'hui.  Oui,  monsieur  reçoit  sa  nièce.,  vous  savez 
sa  nièceà  la  mode  de  Bretagne,  dont  ilafail  placer  le  mari  d  n.s 
les  droits  réunis  à  cheval,  ça  fait  qu'il  trotte  toujours  ce  cher 
ami,  pendant  que  son  épouse  ..  ah,  dieu,  si  on  était  méchante... 
Votre    servante  madame. 

Me  donner  une  place,  etc. 
Un  maîlre  avec  moi  j'en  répo. 
N'éprouvera  que  des  convenances  ; 
Je  m'tais  quand  on  m'dit  des  raisons, 
Mais  je  suis  sensible  ])our  les  avances. 
Pourtant  il  ne  faudrait  pas. 
Qu'il  lorgne   de  près  mes  appas, 
Qu  il    lorgne     de  près  mes,  qu'il 
lorgnât  de  près  mes  appas. j  (bis) 

(Parlé  )  D'abord  je  suis  une  lionne  pour  les  mœurs,  un  maître 
cfui  viendrait  dans  ma  cuisine,  et    vous  le  prépare  là.,  oh,  moi 
alorç...  (faisant  le  geste  de   taper.)  pif...  paf...   tant  pis,  fallait 
pas  vous  y  frotter,  ça  vous  apprendra...  polisson.. 
Me  donner  une  place  etc. 
Pour  répondant  je  donne  d'abord 
Les  maitr'  qui    m'ont  mise  à  la  porte, 
Ensuite  un  beau  tnmbour  major. 
Qui  queu([u'fois  l'soirme  .sert  d'cscorto. 
J'connais  totijours  les  soldats 
Qui  me  font  des  certificats. 
Qui  me  font  oui,  (\u\  me  font  des  bien 
bon»    certificats,  (bks) 
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.  (Parle.)  A  c  theure,  cher  ami,  voyons  combien  vous  dois-i< 
pour  des  pattes  de  mouches..  Hein,  qu  est-ce  que  vous  dites 
vingt-deux  francs  dix  sous,,  allons  c'te  bêtise.,  et  vous  crovèj 
que  j  vas  vous  donner  ça  pour  être  coucliée  sur  votre  papier  à 
chandelle.,  vingt-deux  franc-s  dix  sous...  merci,  ie  sort  d'en 
prendre  j  en  veux"  pas  de  vos  affiches,  j'sais  ben  que  j'vas faire 
j  vos  aller  trouver  le  lambour-mî.jor,  mon  protecteur,  i'iui 
dirai  de  prendre  deux  ou  trois  tapins  et  d'aUer  tambouriner 
quemanzeUe  Laide  Cornichon  est  sans  emploi  .  Uu  ra  pour  mes 
qualités,  un  fla  pour  mon  physique,  et  a  lez  donc  me  v'ia  pla- 
^^-  Me  donner  une  place  etc. 

L^Aifi^laîs  amoureux. 

L'amour  il  remplissait  mon  Ame, 

Du  vioue  de  jaolis  yeux  ; 

Je  havuis    sentir  le  flamme, 

De  vous  je  étais  amoureux,      (bis) 

Oh  !  yes,  ma  mylady  charmante. 

Quand  j'entends  votre  parlement 

Ou  encore  quant  votre  baouche  il  chante 

Je  suis  tous  plein  d'achantement.  (bis) 

(Parle.)  Ilétait  possible  à  moa  de  faiser  entrer  dans  le  biaufv 
de  mon'Lowise.  Ce  était  débord  au  méhou  de  son  figioure  uri 
petite  nez  toute  ronde,  avec  endessous  une  baouche  dont  le 
miaulement  amiousait  moa  souvent  beaucoup  fort:  des  cheveux 
comme  comme  une  blak  devel,  et  des  yeux  brillants  comme 
oune  flambeau  Je  faisai  voir  à  vous. 

Ce  était  avec  oune  délicieuse  satisfactionne  que  ie  avait  fait 
la  connaissance  de  cette  intéressante  démouselle.  La  première 
tois  que  je  .voyais  milady,  ce  était  a  l'Opéra-Kiovynike. 

De  la  biauty c'était  l'image. 

Oh,  vraiement  je  était  ravi; 

Je  nié  disais  envoyant  son  visage 


—  93  — 

C'était  ounc  ange  au  paradis. 
Quand  en  haut  je  levais  la  tête, 
KUc  souriait  bien  tendrement. 

C'était  pour  moa  oune  eonquèfc,  f.. 

Que  je  n'expectais    noullenient..  (bis) 
(Parlé.)  Oh,    monsieur.,  comment  dire  à  vous.,  le.,  frétille- 
lent  que  je    sentais  dans  mon  kicur..    c'était  comme.,  comme 
une.,  tenez  je  savais  p  s  dire  à  vous- 

Je  pressai  le  petite    mouolie  mon  nez  sur  mon'  keur  et    sur 
non  baouche  et  je  renfermai  lui  dans  mon  poatrine. 

Après  le  sortie  je  cherchai  mon'  miladr..  mai.  je  trouvai 
ivec  oune  autre  gentleman..  Jougez  monsieur  de  mon  cmporte- 
[iient,  ce  était  précisément  man  taillor  à  qui  je  devait  des  nion- 
nev  pour  ounc  pantalone.-  Il  marchai  sur  moi  et  il  disai  : 
«  Milord,  je  havre  pour  le  petite  paiement  tiré  sur  vous  à 
vue.  »  ...  —  Oh,  monsieur  vous  êtes  une  impertinante..  (cher- 
chant) polissonne...  Quoa,  vous  avez  tiré  sur  moa,  je  boxais 
vous  alors... — Milord,  vous  payez  moa...  »  jVo,  no..- je  avais 
pas  demonney  pour  vous.. 

Hé,  voyez  donc  quelle  insolence, 

11  ose  tirer  .sur  moa  à  feu, 

Je  boxais  lui  un  petit  pou.      (bis) 

Il  a  pris  mon  petite  'amie, 

Mon  colomlK?,  mon  mouton. 

11  doit  le  payer  de    sa  vie, 

Ou  je  ne  suis  qu'un  cornichon,  (bis) 

(Ptirlé.)  Vous  il  avait  pris  le  colombe  à  moa..  je  louai  d'un 
coup  de  pistolet., 

(Voix  de  femmes.)  Oh  !  mvlord,  il  disait  mil.idv,  douce  voix 
qui  picotais  moa  jusque  dans  me»  oreils,  ne  le  touez  pas.  il  être 
le  frerc  à  moi.. 

Oh  !  alors,  mon  petite  agneau,  je  touai  pas  lui  ;  vous  il  était 
le  pensée  à  moa..  aous  il  était  mon  kieur..  mon'  àne.  Oli  !  je  ai- 
miis  vous  bcaucou})  fort..  Je  payai?  le  frère  à  Ix)wise  (elle  avait 
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dit  »ou  nom  étaULowise),  à  condition  qn'i\  tirait  plous  sur  moo 
ou  qu  il  faisait  plous  le  niystificationne 

Quand  je    arrivé  dans  '  le  maison  à  jmoa,  je  faisai  oune  petite 
chanson  amoureuse  a  Lowise  et  je  louai    une  orgre   de  barbarie 
pour  venir  moa  pour  le  chantement  de  mon  ch..n'son  gne  voici. 
Oh  yes;  matémouselle  î 
'-  Vous  êtes  la  plus  belle 

De  toutes  les  beautés 
Qui  jamais  ont   été. 
Votre  voix  si  jo  .lie, 
Met  mon  âme  ravie, 
Dans  le  paradis, 
Is,  is,  is,  is,  is,  is, 
J'ais  le  cœur  plein,  tout  plein, 
Vous  êtes  belle  tout  plein, 
Et  mon  àme  ravie 
Est  dans  le  paradis 
(Parlé.)   Je  chantai  lui  mon  chanson,  elle  était  dans  le  atten-  ! 
dnssement.  (Qu'elqu  un  dans  l'auditoire)  La  chanson  ?  Oh  '  no  '  ' 
my  Godîno.  Mylady,    mylady.  Elle  disait  à  moa  :  L'amour  qu'il 
etaitjdans  votre  cœur  il  est  aussi  dansle  mien,  je  trouvai  vomloli 
Comme  je  était    transporté    cependant  je  aurais    pas  compri; 
que  Lawise  il  aurait  pas  trouvé  jaoli  un  hommecomme  moa.   dont 
Je  physique  .  •    v/m 

Oh  !  j'é  oubliais.,  je   avais  oune  rendez  vous  avec  Lmvise,  il 
•tait  temps  de  partir.  ;  ' 

L'amour  il  remplissait  mon  àme, 
Du  vue  de    deces  jaolis    yeux; 
Je  bavais  sentir  de  flamme, 
D'elle  je   était    amoureux,    (bis/ 
Oh  !  yes,     de  ma  mylady  charmante 
Quand  j'entends  le    parlement 
Ou  encore qu.tndson'  booucheil chante. 
Je  suis  tout  plein  d'enchantement  (bi»^ 
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Pardon,   Heasicur,  que  je  vous  quitte, 
Je  deviendrai  oune  autre  jour, 
Je  allais  embrasser  ma  petite. 
Faites-en    autant    à  votre    tour,   (bis 


■ucrre   aui  aBiiui3ii\  ebi  al  faisants. 

Ah,  qu'j'hais  donc  les  animaux, 
Gn'y  a  rien  d'si  iraitr',  gny  a  rien  d'si  faux, 
Ça  nous  fait  souffrir  lous  les  maux. 
Ah.  qu'jhais  donc  les  animaur. 
Quand  j'aperrois  dans  la  nature 
Tant   d  i»6ls   qui  prenn't    leux  nourriture, 
Sur  nos   figur"s,  sur  nos  jarnUs, 
Nos  raaiMS.  nos  bras  et  nos  mollets. 
L'jour  et   la   nuit  je  n'fais  que  d'geindre. 
Mon  doux  Jésus  qu'nous  ftomm's  à  plaindre. 
(Par!é.)  Cest  Nrai  au  moins  qu'ça  fait  irembier  quand  on  pen- 
eà  quoi  que   l'on  se  trouve  exposé  avec  un  las    d'pelit  dévo- 
anls  qui  sont  flrharnés  apr<^s  vous,  et  qu'vous  ne  pouvez  quasi- 
(icnt  ni  boiie.  ni  manger,  ni  veiller,  ni  dormir,  ni  rire,  ni  plou- 
er,  ni  marcher,  ni  vous  asseoir  sans  vous  sentir  asticoter  tout 
lartout   E»  dire  qu'il  y  -j  une  quaniiié  d'faij^nants  d'Philosophe* 
l   d'Phisitiens  qui  n'ont  rien  à  faire  du  matin   au  soir,    et  que 
n'ont  pas  seulement  ht  malice  dinventor  des  mcdicamenls  pour 
Hd  dcbairasscr. 

Les  cousins. 
Le»  cousins  c'est  du  vilain  monde. 
Avec  une  espèc'de  petit'sonde  ; 
Ça  vous  fait  des  trous  dans  la  peau. 
Kt  vous  enflez  <omme  un  tonneau  (bis) 

Mais,  -si  vous  voulez  vous  défendre, 
Via   comnitut  c'qu  il  but  vous  y  prendre 
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(Parlé)  CVsl  rgnrdc-chnriipcUfi  d'rlicnx  nous  fini  ni'ii  onsoi- 
gné  I  procédé  :  vous  muis  en  al'pz  clioz  un  apolhirairp,  vous 
achetez  un  joli  petit  parrlonncrre  «l'occasion,  d'uno  quinzaine 
d  pieds  d'iongueur^cl  hen  pointu.  Vous  graissez  le  d  ird  avec  un 
brin  d'beurre  frais,  vous  p->rlez  le  malin  à  jeun  aup'lii  jour 
avec  vat'paratonnerre  sus  vol'  épaide,  et  vous  vous  en  :^l|rz 
comme  ça  en  vous  promenant  dans  les  champs,  sans  en  avoir 
J'air.  Au  premier  cousin  que  rous  apercevez,  vous  piquez  des- 
sus Terme,  et  vous  l'enfilez  malgré  lui.,  vous  en  faites  auf;int 
à  lou:;  les  cousins  que  >ous  rencontrez  et  quand  vous  en  avez 
embrof'hé  une  trentaine  d'mille,  vous  plantez  vol' paratonnerre 
sus  l'toit  d'vot'  maison  et  vous  vous  arrangez  pour  que  Tton- 
nerre  tombe  dessus,  Roum,  tous  grillés.,  tous  rôtis.,  pus.,  pas 
un.,  vous  faites  vol'  déclaration  chez  l'adjoint  du  Maire  et  vous 
recommencez  jusqu'à  ce  qu'on  ne  voie  pus  d'cousins  dans  l'pays. 

Les  pures. 
Gny  a  rien  dsi  dép  aisant  qu'Ies  puces 
Pour  Icux  malices  et   leux  astuces, 
Car  du  moment  qu'vous  vous  plaignez, 
E'I's  ont  lair  de  vous  rire  au  nez.        (bis) 
J'vas  vous  expliquer  h  n.anière 
D'ies  attraper  pour  s"en  défaire. 

(Parlé.)  Vous  chargez  une  bonne  paire  d'pisfolcts  pour  vot'sû- 
■reté,  vous  empoignez  vol'puce  entre  le  pouce  cl  Tpreniicr  doigt 
comme  une  prise  d'tahar,  c'est  ben  simple,  et  vous  l'y  bandez 
Iss  yeux.  Vou»  l'entraînez  de  force[d>ins  vol"  cave,  el  vous  avez 
soin  d'ierraer  la  porte  à  double  tour.  Quand  vou*  vous  trou- 
vez seul  avec  elle,  vous  vous  déshabillez  et  vous  l'y  montrez 
vos  piqûres  pour  l'y  fnjr!  avouor  ses  sottises.  Lapuce  n'est 
pas  contente,  ail  pleure,  ail'  ge  désole,  alT  vous  dit  (\c!i  faus- 
setés, vous  ne  faites  pas  atlention.  vous  prenez  un  do  vos  pi  — 
tolets  qu'est  chargé  à  balle,  vous  l'y  passez  h-slenienl  un  nœud 
coolant  autour  du  cou  et  vous  l'étranglez.  Vous  faites  un  trou 
à     trois  ou    pjatre   pieds    et  vous  lenlcr-ez.  Qumd  vous  eu 
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af  «  ftît  autant  à  toutes  les  autrei,  vous  avê«  des  jiuces    pl»ia 
vol'  «a<«,  «nais  foi  n'ea  tiouvcx  çlus  dans  voir'  lit. 
Laraignéo. 
A  raraigné*  faut  bien  prend'  garde, 
Avec  un  piquant  ça  voui  larde, 
Au  |»oint  qu'on  voit  des  p'iils  enfant* 
Utvenir  gros  comme  des  éléphauu.    (bjs. 
N'ioiporl'  la  place  ouii  qua  ça  piciue, 
Çt  vous  abiiu'  tout  vol'  physique. 
(Parlé.)  Vous  enflei,  vous  cnfltï,  et  puis    il  vous    tient  des 
grosses  cloches  tout  pariout,  au  point  qn'si  vous  avex  le  mal- 
heur  de  NOUS  cogner    queuqu  part,  vous  êtes  dans   le    eus    de 
sonner  comme  une   clhédra'e.   Y  a  V])èrc  Voisinei    l'vigneron, 
qu'a  inventé  un  fameux   moyen  pour  les  dégoûter   d'chez  vous. 
Du  moment  qu'ous  voyez  courir  une   araignée,  vous  proBlcî 
d'son   sommeil  pour   la  coucher  sur   le  do»,  vous  l'y  garottez 
les  pâlies  cl  vous  l'y  faites  manger  deux  l>onnes  prunes  à  l'eau- 
dc-vie  bcn  sucrées,  sans  Paveriir  des  noyjiux.  Ça  l'y  reste  sur 
l'estomac,    vol' animal  se  trouve  contrarié  dans  sa  digestion  ; 
pour  lors  vous  la  laisses  dans  l'euilxtiras  el  \ous  allez  cueillir 
des  fleurs   dans  vol  jardin.  Via  encore  un  ;iutre  moyen   qu'tst 
bon  loul  d'  même;   vous  l'y  faites  avaler  un  laii  de   poule,  vol' 
araigtiéc  s'plaint,  ça  la  taqine,  ail' regrette  si  toile,  vous  l'en- 
tortillez dans  de  la  flanelle  et  vous  la  laissez  transpirer  jusqu'à 
ce  qoeilc  crève.  Vous  bassinez    votre  lii  ben    chaud,  et   voui 
ailes  à  la  noce  la  leudcmain  si  vous  êtes   invité. 
Les  mouchei. 
Y  a  l'y  rien  d'si  taquin  qu'Ies  moachci. 
Ca  r'gardc  arec  des  p'tits   yeux    louches 
El  pus  qu'Ies  gens  sont  chagrinés, 
Pus  qu'ça  leux  grille  Iboul  du  nez.     (bis.) 
Sus  son  front  quand  on  les   atiaqse, 
C'ait  toujours  soi  qai  r'çoii  la  claque. 
(Parlé  )  J'vas   vous  dire  un  moyen  sûr  pour  les  attraper  com- 
me i!  faut;  vous  rjstcmblcr  toute»  les  mcuclie>  que  veus   fiva^_ 
ch«  T»us  «ans  dire  pourquoi,  pour  cacher  vol'intcntinn.  Pou- 

4. 
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liant  qu'cUos  sont  'à  à  voiir  r'gnrder  en  rniguisnnt  leurs  paUea, 
vous  étcTidcz  «ne  bonne  ooiiche  draisinet  fur  vot'  figure- 
Lq  mouche  est  contente,  nil'  voltige,  aH'bourdonne,  ail'  liai  des 
aile»,  air  sujjpntc  qu'nlT  va  ben  ce /('galer,  mais  un  moment... 
Vous  attendez  IVoup  d'midi,  vouf  vou?  courbrz  tout' d'vot  long 
parterre,  au  plein  soleil,  et  vo'js  ne  bougez  pas-..  V'Ia  vos 
mouches  qu'arrivent  comme  ça  de  tous  côtés  en  ricanant  et 
qui  commencent  »  v'nir  sucer  ''01'  laisiuel.pour  lors,  quand 
vous  en  sentez  pas  mal  sus  v^t'nrz,  vous  toppez  dessus  ferme 
•vcc  un  bout  d'manrho  à  balai  quVst  caché  dans  Icreux  d'vot 
«main  <t  vous  les  assommez.  Quand  vousa^ez  travaillé  comiue 
ça  pendant  un  bon  mois  au  soleil,  vous  voyez  ben  toujours 
\>  peu  pr^5  autant  d'raoucbes  si  vous  voulez,  mais  ce  ne  sont 
p^s  les  mêmes. 


L'nOMME  A  LA  CARABINE. 

Castibelza,  l'homme  a  la  carabine, 

Cliantait  .^iitçi  : 
Quelqu'un  a-t-il  connu  Dona  Sabine, 

Quelqu'un  d'ici. 
Dansez,  chantez,  villageois  la  nuligagos 

Le  mont  falou, 
Le  Tent  qu'il  vient  h  travers  la  moatagos 

Me  rendra  fou. 

Tra'imcnt  la  Reine  eût  près  d'elle  été  laid* 

Quand  vers  le  soir. 
Elle  passait  sur  le  pont  de  Tolède 

En  corset  noir  ; 
tJn  chapelet  du  temps  de  Charlemajn» 

Ornait    son  cou... 
L*  Tvnt  qui  vient  a  travers  la  montagne 

Ble  rendra  fou. 
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Le  roi  disant  en  la  Toyanl  si  belle, 

A  son  neveu  : 
Pour  un  baiser,  pour  un  sourire  d'elle. 

Pour  un  cheveu, 
Infant  don  Ruy.  j«  donnerais  l'Espagne 
,;,  Et U  Pérou, 

Lèvent  qui  vient  a  travers  la  montagne 

Me  rendra  fou. 

Danset,  chaiitci.  villageois  la  nnit  tombe, 

Sabine  un  jour 
A  tout  vendu,  sa  beauté  de  colombe, 

Et  son  amour' 
Pour  l'anneau  d'or  du  comte  de  Saldagne, 

Pour  un  bijou...  — 
Le  vent  qui  vient  a  travers  la  montagne 

Ma  rendu  fou. 

I^c  père  Tuînque-fort. 

Paroles  et  musique  de  M.  Amédée  de  Beaupîan. 

Déboncbe  encore  cette  bouteille, 

Versons,  buvons   cette  liqueur  vermeille. 

Ah,  qu'on  est  biens  sous  cette  treille, 

Il  n'est  plus  de  clu'grifi  ici 

Ma  femme,   IMou  merci, 

Tu  nest  pas  la  même  en  peinture. 

Avec  un  brave  ;iiiii.je  nnis  célébrer  h»  nature 

Aussi,   je  veux  tout  oublier, 

Je  n'ai  plus   un  seul  créancier. 

Je  nai  plus  détenue  à  payer, 

Je   nVntcnds   plus  denl'.ints  crier 

Ou  il  faillit  nourrir,  bal'illcr. 

Mangeant  tous  ce  qnon  peut  gagner. 

Au  créateur,  de  bon  cœur  je  rends  grâce, 

0  mon  ami,  viens  donc  que  je   tembrasse, 

Jamais  sur  terre,  un  mortel    n'a  goûli 

lioiibeur  égal  à  ma  félicita. 

Et,  bonjour,  bonjour,  iMnwoir,  hon»oir, 


'Bouteille 

Vermeille 
Cresson»,  pressoni-Ia  bien, 
Qu'aH  fona  il  n<  rvste  rien. 

Ma  moitié  m'airaè  alti  moins  ponr  ^oute 
De  Trinqnt-fort  elle  est  un  peu  jalouse, 
Mais  si  je  trahis  mon  épouse, 
Cest  toujours  pour  le  même  objet. 
Veui-tu  de  son  portrait 
JjA  narration  véridiiju*. 
Le  Toini  trait  pour  trait, 
Cest  une  brune  magnifiqu'!. 
Je  tiens  sa  taille  dans  ma  mâln  : 
On  dit  quelle  est  bouchée.  Eh,  bien, 
Avec  ce  seul  geste,  soudaih, 
Moi  je  fais  sortir  son  esprit, 
Je  goûte  tout  ce  qn-dk  dit. 
Parfois  même  clic  m'étourdit. 
Fi,  d'an  àrortnt  jaloux  de  sa  maitregse: 
Tiens...  delà  mienne  éprouve  la  tendresse, 
Dans  mdh  borihéur  j«  te  mets  de  moitié, 
Ça  fait  trois  cœurs  unis  par  l'amitié. 
ib,bon}mir.  bonjour,  bonsoir,  b'ons'élr, 

Boôtèille  Vermeille, 
Pressons,  prfesiohs  bien  son  pfe(it  bee-, 
Et  buTOBS  sec. 

Cette  liquéui*  déliciense. 

Sur  Thomnie  exercé  une  inflricHéè  héar«ute, 

Elle  rend  l'âme  généreuse, 

J'en  suis  un  exemple  étonnant. 

Suposons  un  tnonJent, 

Oue  je  rencontre  une  bonne  âme, 

Et  qu 'indéfiniment  elle  se  charge  dcinaiemmc 

Sanii  hésiter  ati  séal  insfahtf  ■'' 

Vok»  si  ^ç  suisfeconBàîssafit, 

Pottr  prix  d'un  serVieeàljssi  gràri^. 

Je  lui  donnerais  SB^s  faç^a. 

Tous  mes  enfints  fille  etgéi^^n, 

Etj<n  aittetlf*  fa  toaison. 

Si  ce  marché  jamais  se  réalise, 


0  inok  uni  ce  joar-là  je  Q4«  grÏM, 
Ouil^  doit  biea  cet  uomiua|[e  il^ti^iur, 
Au  Dieu  BaccLus^  le  gcaad  eontoUteur. 
Fais  ton  petit  glouglou, 

Eouteillc  Vertneille, 

Coulei.  coiilec  toujours, 

Kes  seules  aoioun. 

I<e  jour  baissa,  «n  n'y  voit  plut  goutte, 
Tout  est  payé,  veux-tu  noui mettrai  «{t. r^iite. 
Nos  épouset  vcillcat  tant  doute.., 
Tant  pis.  j'ariirerai  (temain. 
JHets-nioi  daat  mon  cbemin. 
Dès  que  je  liendri.i  la  luuriillê, 

Je  te  dirai  le  tien. 
Ouel  est  co  blanc  bec  qui  noua  raille. 
Pourquoi  me  prcRCz>vous  le  bras 
Plus  droit  que  vous  Je  marebe  au  pas.. 
Je  suis  homme,  j'ai  det  niCeucs 
Le  pn\é  i'diiiiancbe,  appartient  de  dr«it  «vu 
De  nion  quartier  jetient  enfin  ta  trace  (buveurs 
Tiens,  ma   maison  qui  n'est  plus  à  t«  place. 
L'aulonté,  \nuf  sou  lires  donc  cela. 
C'est  une  liorreur  je  m'en  Tais  coucher  \i. 
nonjour,  bonjour,  bonsoir,  boBfoir, 

lioutc  ille  Vermeille, 
Toulex,  roulez  toujours, 
Me*  seules  .iineurs. 


«le   »mfi  cRrliuuiè  flu  cerveau. 

Scène    comique    chantée  par    Lesatsor. 

Ji-  *ui»  enrhumé  du  cerveau  ! 
J'ai  la  tête  en    capilotade. 
Je  «eus  mon  esprit  qui  s'évade, 
Plaignez-moi.  je  suis    tout  tu  caM    .' 
[Ileternue.]  Atchum,  atelium. 
J«  «dis  ntriituitt  du  cerveau  ! 
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Saot  noeiitir,  bien  sûr,  j'4teraue, 
Chaque  jour  au  moins  deux  cents  fois. 
Un  orouill^.rd  obscurcît  ma  Tue, 
Jfl  ue  sais  plus  ce  que  je  vois. 
Cela  m'ahîine  le  plly^iquo, 
J'ai  le  nez  bleu,  bUnc,  rouge  et  noir 
Et  je  fais  avec  mou  mouchoir 
Une  bien  drôle  de  n)tisique. 

(11  se  mouche    longnemcnt.) 
[Parlé.]  Voilà  c«  qui  s'appelle  de  l'agrément!  toujours  le  mouch»ir  à 
la  main  comme  un  sultan  dans  son  sérail,  ce  qui  fait  que  ju  recois  sut  le 
trottoir  une  masse   de  coups  de  coudi-s,    qui  sont  loin    de  charmer  mon 
nez.  —  Mais  saperbleu,  faites  donc  attention.  —  (Un  passant).  De  quoi  f 
de  quoi  ?. .    —  Vous  avez  manqué  me  coller  la  tête  contre  la  muraille  — 
Oh  !  oe  nez. . .  il  nest  que  midi  et  vous    êtes  déjà  déjuisé    pour  le  bal» 
♦xcusez.  —  Monsieur,  vous  m'insultez.  —   Allons,  donc  farceur,  je  vous 
intrigue...  vous  êtes  masqué.,  ah...  ah...  si  vous  êtes  père  de  f.imille  vous 
devez  être  un  peu  content...  mou  vieux...  vous  avez    un  ?ioureau  nez... 
Ah...  ah...  —  Ah,  mais  dites  donc,  cela  passe  la  plaisante-ie .  —  Al« 
Ions  donc,  au  contraire,  après  tovit,  si    vous  n'êtes  pas    content,  je  suis 
à  votre  disposition,  entre  gens  bien  nés.  —  Oh,  monsieur...  je. .  [il  été  r- 
nue.]  —  Dieu  vous  bénisse.  —  Je...  je  suis    trèf-satisfiit...   je  vous  fais 
mes  excuses,  c'est  moi  qui  ai  toit.  Ah,  nom  d'un  petit  bonhoainie. ,.     Ah. 
saperlutte  si  je  n'était  pas  si  eiirhtuué..  mais.. 
Je  suis  earhumé.  etc. 
Si  mon  tiialUcur,  messieurs   vous  touche, 

lndiquez-n>oi  donc  un  moyen 
Pour  guérir.,  pardon,  je  me  mouche, 
[Il  se  mouche.  ] 
Vous  voyei  si  cela  fait  bien. 
Que  je  m'approche  d'une  dame. 
Elle  rit   en  voyant  mes  traits. 
Et  par  ces  mots  :  à  >  os  souhaits  ! 
Elle  arrête  aussitôt  ma  tljmme. 
[Parlé.]  Oui,  madame,  [11  ctcrnue]  je  vous,   [il  éternue]  ado.  ado,  [il 
iternue]  adore.        Comment    voulez-vous  que  je  la   séduise    avec  cette 
conversation  toute  sternntatoire  ?  J'aiun  air  tout  chose,  elle  rit  aux  lar- 
me», je  me  lève  pour  sortir.  —  Madame,  je   vous  demanderai  la  per  (il 
éternue)  la  permission  de  venir  vous  iraportu.    [il  éternue]  importu  .  tn 
(il  étcrnae)  ue'r.  ficfau  roi  !  va  !  —  C»»a:ueot  doHC,  rnoasieur,   tsuiowrs' 
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—  Je  luis,  mada.  [il  éterntic]  —  Tiès-lnLn,  très-bien,  iBonsieur,  j"«i 
l'honnenr  de  tous  «aluer.  Juliette,  quand  cet  orijTiaal  se  présentera,  je 
n'y  serai  jamais  pour  lui.  —  Oui,  madame.  Oli  1  je  le  rccoiiuaîtrai,  il  a 
lo  nez  rouge  connue  une  toiuatc.  —  Et  o;i  me  flanque  à  la  porte,  ah  »a- 
ptriotte;  ah  coquin  de  rhume,  ah,  brigand  de  rhume,  une  femme  dent 
jetais  près  de  faire  la  conquête,  ah  mais,  ah  mais. 
Je  suis  enrhumé,  etc. 

Le  «oir,   si  je  vais  au  théâtre, 

Tout  le    monde     eric  après  moi. 

Mais  il  fait  du  bruit  comme  quatre 

Disent  mes    voisins.   Je  le  crois. 

Et  jen  ûi  fait  de  telle  sorte. 

Au  théâtre  de  la  Gaité, 

Qu'un  acteur  s'étant  arrêté; 

S'est  mis  à  crier  ;  à  la  porte. 
(Parlé.)  Comment  a  la  porte,  parce  que  (iléternue]  —  Oui.  rronsienr 
on  ne  troubh  pjs  ainsi  le  spectacle.  ^- Ah  c'est  un  peu  trop  fort,  -a 
Beaucoup  trop  fort.  —  Mais,  uiousieur  le  comédien,  permettez,  jai  payé 
ma  place,  il  me  semble  que  j'ai  le  droit  de  |il  étrri:ue  et  il  tousse.]  — 
A  la  porte.  Mais  moiisieur  tai>ez-vous  donc.eVst  le  iiioinL-nt  U  phis  in- 
téressant. Arthur,  fais  donc  taire  monsieur,  [une  {-rosse  voi.\]  Ah  ça, 
dites  donc,  si  vous  ne  tÎHisscz  pr.s  bientôt,  je  vous  envoyé  promeiicr  an 
milieu  du  parterre  —  Kst-ce  (|ue  \0U5  ne  vovez  pas  que  je  suis  [il  éier- 
nae  et  il  tousse.]  A  la  porte,  la  police.  —  Quand  on  e»t  aussi  m;;l.:dj 
que  cà,  on  restechtz  soi  —  Faites  doncpassser  du  réglisse  à  Monsieur. 
Mais  pardon,  messieurs,  à  quoi.,  â  quoi  sert  la'.l'arte  alors,  si  ou  ne  peut 
pas  .  [il  cherche  à  éteriiuer  et  ne  peut  pas  ]  La  police!  ah.  trés-Licii, 
via  le  commissaire,  ah,  bravo,  à  la  porte  Icrirhuiué.  —  EmiLciicz-lo 
toucher.  —  Monsieur,  conmie  vcus  troullezlc  spcitin  le:  je  vous  prierai 
de  sortir.  —  Permettez.  Monsieur  h;  io..co..  colil  étciuue[  —  Au  vous 
vous  moquez  de  l'aulorité.  Eiiipoi;jnez-i;ioi  cet  l.onune-là.  —  J'wi  p.rclu 
moucha,  mon  clia  [il  eternu»]  peau.  Ah  messicuss.  ijuaiid  voii»  u«rcz 
ce  mulhenr,  d'être  enrhumé.,  n  allez  jamais  au  théâtre  de  la  Gaité,  !^ 
toux  n'est  pus  permise  :  ici  au  contraire,  on  tousse,  on  [il  etirnuej  et 
bien  mieux,  on  donne  des  coiis-iltations,,  |jraiuit'"S  Qui  e^t-cc  qui  oit 
CHrhumé  7  Vous  monsieur  ?  Eh  bien,  faites  cdmme  moi.  prisez  du 
«amphre,  fumez  du  ramphre,  manfjez  du  camphre,  hiivcï  d  i  camphre, 
c«m/;/ireî-vous..  eaniphrons  nous,  on  bien  aihctez  de  la  pâte  de  Kci^nault, 
ca  fait  bi.-aiicoup  de  bien.,  h  ceuî  qui  en  vendent,  et  vou»  serez  (juért 
{\\  étarnijel  comme  m»i.  Si  cela  bc  tsus   fait  rien  fil  ëtt'uue]  estn  ne  a 


•où,  dik*  OAan>«  iréi.  ^h,  fichu  nei,  ah,  brigand  de  aH,  »li,  poUmoé 
•«fin.  pourquti  natt-oQar«c  un  neiC,  puisqu'on  est  exposé  h  sneurhii- 
nicr.  Ab  brigand  d«  rhume j  oh  polisson  de  rhume.  Messieurs,  chauton» 
Mscoihlt  : 

Je  suis  enrhumé,  etc. 


Mon  rè%er 

(24    TEVRIBH.) 

AïK  ;  Des  faux  Dieits,  ott  de  Viv9  Paris. 

Or,  ceffe  nuit  enfermant  h  poupit^^re. 
En  un  beau  songe  un  ange  m'npparut. 
^'iens,  me  dit-il  :  du  peuple  la  prière 
t.$t  exaucée  ;  il  atteint  le  sain  but. 
De  sa  souiTrance  extirpant  la  racine, 
Du  Trai  bonheur  il  trouve  le  sentier, 
Car  iVternei  en  sa  bonté  divine 
Veut  â  jamais  aHranchir  l'ouvrier.      (bis.) 

Je  mo  sentais  transporté  rcrs  la  nue, 
lîasfre  érlat.nnt  aussitôt  fnt  terni, 
Maître   Tcngeur,    Dieu    s'offrit   à  ma  vue, 
Kt  mon  re^fard  plongea  dans  l'infini  ; 
Un  chérubin,  d  une  voix  argentine,, 
Fut  annoncer  à  l'univers  entier, 
\)»e  lEterncl.  en  sa  boulé  divine 
AOrancliissait  à  jamais  l'ouvrier.         (bis.) 

Soudain  de»  rois  la    foule    trop  compacte 
S'en  fut  tremblant  à  s«-9  pieds  se  ranger, 
(^ue  le  Très-haut,  dit-elle  se  rélrncte. 
À)cul  tu  soutiens  des  combats  glorieus  : 
('onrage  «ncor  vers  le  bonheur  chemine 
Sons  ton  drapeau  tous  vont  se  rallier. 
Car  l'Eternel  en  sa  bonté  divine 
Tcut  ijamah  afiranehii'  l'ouvrier.  |(hi»,) 


Alan  pHit  Pierre. 

Chanson  comique,  chantée  par  M.  Achard. 

Si  t'étais  t'amoureux, 

Si  tétais  t'.imoureux, 

Tu  verais  man  p  tit  Pierr© 

Comme  on  est  heureux, 

Qu^nd  on  est  amoureux- 

Ah,  mais  ch  est  qu'on  e»t  heareux, 

Jte  rdis  en  confidence. 

Toi,  tes  m'n  ami  d  enfanco 

Man  Pierre  tu  la  connoia. 

C'est  la  fille  à  François, 

C'est  i  cha  un  visage, 

Qu'eu  biaux  yeux  quel'  vous  a. 

Queu  gentil  petit  corsage; 

^^ian  a  point  deux  comme  cha... 

(Pflrlo).Tu  la  vue  dinanche  à  la  fête,  quet  dansait  avec  «a  ptit 
bounet  brodé,  c'est  cha  qui  va  au  violon...  j "ai  été  comm'  cha 
un  brin  autour  pour  la  prier,  mais  j'nai  point  oset...  ça  m'au- 
rait fait  trop  dplaisir. 

Si  tétais  amoureux,  etc. 

Pas,  que  tés  grazouillet, 

Qu'tas  ta   p  tite  mine  toute  ronde, 

Tu  fais  tant  p'tit  cojuet, 

Tu  veux  plaire  à  tout  Imonde. 

Ça  m'chngrine  pour  ton  cœuré 

J'te  lavoue,  man  p'tit  Pierre, 

Pour  avoir  du  bonheur, 

C'est  pas  cha,  la  manière. 

parlé,  Regar'  moi,  j  sis  sec  comme  un  coticou,  j'n  dors  point., 
y  bois  et  j'mauge,  c'est  tout  au  plus  et  encore  i  n'faut  pasqua 
j'rencont   man    p  tit    quand  j  ai  faim,  pasque  et   m  fuit    xux* 
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barr'  à  m  nestomacqqueje  n'serais  pas  seulement  dans  l'cas  d'y 
fair  passé  un'  preune  |de  mirabelle,  ça  m'tient  là   comme  cha 
Si  tétais  t'amoureux,  etc. 

Mîm  bounheur;  c  est  t'n  affaire, 

Ecoute  b"en,  man  p'tit  Pierre, 

Ecoute  bien  jusqu'au  bout, 

Ecoute  bien  c'est  pas  tout  J 

L'autre  soir  près  d'notre  masurd 

J'maperçois  qu'on  jasait, 

J'mavance  pour  être  plus  sûre, 

Qu'et  qu  jécoute  qui  causait. 

Parlé.  Le  p'tit  Dru  et  pi  Jean  Picard  son  cousin,  qui  s'amu- 
sait àpotiner  sur  moi  et  pi  sur  ma  petite.,  n'disait  i  pas  quelle 
avait  l'air  d  une  morille  et  pi  moi  d'une  verge  ou  d'un  fouet., 
j'en  nai  fait  ni  une  ni  deux,  je  me  sis  mis  à  tumbai  d'susà  coups 
pieds  et  à  coups  dpoings,  si  bien  qu'ils  me  cassent  chacun  une 
dent  de  d'vant  .  c'est  moi  qui  tapait. 

Si  t'étais  t'amoureux,  etc. 

Tu  sais  bien  su  ptit  ch'min 

Qui  conduit  chez  tan  frère. 

Par  où  qu'prend  Mathurin 

Pour  aller  chez  son  père. 

J'ét  lis  la  que  j'flanais 

L'iong  d'I  I  cour  à  Catherine. 

J'regardais,  j 'regardais 

Quand  j'aperçois,  qui. •  d'vine.. 

Parlé.  La  fille  à  Frmçois,  ma  Clotilde,  qu'était  là  qui  dormait 
sur  l  bord  du  fosset-,  ça  m'a  fait  un  effet  que  j'en  suis  devenu 
tout  rouge  ou  bien  tout  blanc,  je  n'snis  pjis  lequel  des  deux... 
quand  j'ai  été  un  brin  r'mis,  je  me  sis  rapproché  comme  cha 
pt^t  a  ptit  pour  la  regarder  encore  mieux  dormi  c'tepuvre  pe- 
tite., j  écoutais  sa  p'tite  haleine  qui  s'en  v'nait  et  pis  qui  s'en 
r  tournait,  qu'ça  faisait  plaisi  comme  tout,  quand  i  li  prend 
comme  je  usais  quoi.,  v'ià  qu'et  s' met  à  r  niffler  et  pis  à  «'re- 
tourner d'une  si  drôle  do  façon,    qu'san  p'tit    jupon    «'e*t    nu 
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brin  r'trousset  et  pis  que  j'ai  tu  l'bas  d'san  p'tit  moulet. .  d'san 
rrai  moulet,  mon  bonh  )mme.  Qunnd  j'ai  vu  cha,  cré  oocjuin, 
si  tu  m'avais  tu  couri.  c'est  moi  qui  courait. 

Si  t'étais  t'îimoureux,  ■'■•M 

Si  t'étais  t  amoureux, 

Tu  verrais  man  p'tit  Pierre, 

Tu  verrais  man  p'tit  Pierre, 

Comme  on  est  heureux 

Quand  on  est  amoureux. 

Ah  mais,  c'est  qu'on  est  heureux. 


1>  aclaiiie  blanche. 

D'ici  voyfi  ce  beau  domaine 
Dont   le»  créneaux,  touchent  le  ciel 
Une  invisible  châtelaine 
Veille  en  tout  temps  'ur  ce  Castel 
Chevalier,  félon  et  niéchant. 
Oui  traîné  com|)lots  malfesants, 
Prenez  garde,  prenez  {jarde  : 
La  danse  bl.inihe  vous  regarde 
La  dame  blanche   vous  entende 

Kn  tous  lieux  proté^reant  les  belles. 
Et  de  son  sexe  ayant  pitié, 
Quand  les  maris  sont  infidèles 
Klle  en  avertit  Irur  moitié. 
Volage  époux,  cœur  inconstant 
Qui  tiahisscz  votre  serment, 
Frencz  (j.iide  :  prenox  garde  : 
La  dame  Idanclie  vous  regarde       .3 
La  dame  blanche  vous  entend.       ^ 

Sous  ces  voûtes  cl  sous  ces  tourelles 
Pour  évKcr  le»  feux  du  jour, 
Parfois  [reiilillc  pastourelle, 
Redisent  doux  propr.s  d'amour. 
Vous  qui  parlez  si  tendrement 
Jeunes  GlKltcSjjcnaes  aniasts, 
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Pr«nes  ff^rd»^  ppwct  garde  : 
l«A4arae  bUndi»  tous  Mgarde 
La  dame  blanche  vou»  entend. 

tiarmmBBmmsÈÊÊÊÊÊÊÊmeÊÊBBm 

Ke  samla   de    Pari». 

Tradéri  déri,    v'Ia    Igamin  d Paris 
1  vit  sans  souci  el  n'conoaitpas  d  indépendanc» 
Traderi  déra,   et  de  cqu'oo  dira 
Y  s'en  moquera  et    puis  voilà...  dra. 

QttftBd  c'est  lundi  soir 
Et  qujai  qucuqusou»  qu'c'est  magnifique  ! 

Voulei  vous  savoir 
Comment  j  dépense  tout  mon  avoir  ; 

Mon  premier    devoir 
Est  dméchapper   de  ma  boutique. 
Car  notr'  cher  bourgeois 
Ne  mlaisse  sortir  qu'une  fois  p^r  moi». 
Aussitôt  parti 
J'cours  au  Laxari 
Ou  chez  la  Saqui 
Là  je  suis  heureux  !   et  dans   lentr'acte 
Comme  i  fait  ben  chaud 
On  s" donne  du  coco, 
Et  l'on  r'monte  bientôt 
Croquant  chaussons  et  berlingot. 
Mais  j 'crois  qu'on  prend  ma  place, 
J'houscul'  l'usurpateur 
Qui  mappliqu'aur  la  face, 
Comme  on  dit,  un'  couleur. 
Coquin,  jvois  mil'e  chandelier... 
IV'importe,  quej'dis,  sortons  : 
Car  des  injures  {pareilles 
ÎVe  s'Iavnt  qu'a  coup  d'chansson». 
Tradéri,  etc. 
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(^âïid  j'vais  en  loupuot 
Duc()lé  dupabis  djustice, 

.  J'ai  bien  d'iagrément 
Surtout  quand  c'est  jour   du  carcaft. 

Si  y  a  pas  d  jugement, 
A  la  morgue  au   plutôt  je  m' glisse. 

J'sais  qu'ça  n'est  pas  bien  : 
Mais  c'est  la  mode  alors  j  y  tiens. 
Pendant  les  trois  jours, 
J'en  ai  fait  de   ces  tours  : 
Aux  vieux  troubadours 
J'allais -voler  dans  les  gii)erne8. 
Puis  sur  les  canons, 
Armés  de  bâtons, 
(En  vain  nous  tombons), 
Sitôt  Vfeu  fait  nous  y  courons  : 
Mais  j'vois  un  Suiss'  qui  file  ; 
Des  furieux  suiv'nl  ses  pas  ., 
L'sauver  c'est  difficile, 
N'import'  j'saut'  d  ms  SCS  braR, 
Vainement  y  recule, 
Un"  bail   me  rase  le  front... 
Ça  ma  f  lit  une  virgule, 
Mais  jcrois  qu'y  a    pas  d'iffront. 
Tradéri,  etc. 
Selon  la  saison, 
Ch!>que  jeu  vi«rit  à  tout   de  rMo  ; 

Tantôt  nous  glissons, 
Xantôt  à  cloche- pied  nous   sautons  : 

Puis  nous    nous  peignons. 
On  s'poch'  le»  yeux    rien  n'est  plus  drôle, 

On   Bmet  en  lambeaux, 
Et  net'  bourgeois  nous  frotte  les  ô». 
Mais  le  sam'di  soir. 
Ah,  dam,  il  f-ùt  voir 
Comn»'  «o»  Je  f>oroptoir 
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Enrangs   d'ognons  brillent  nos  terres  ; 
Puis,  comme  au  signal,  bientôt  dans  Ibocal , 

S'insinue  l 'régal  : 
Et  quand  on  y  est,  ça  n'va  pas  mal. 
Puis  à  mes  yeux  tout  s'brouille. 

Et,  battiint  chaque  maison, 
Jetomb,  dans  un'  patrouille 

Qui  me  jette  nu  violon  : 
Mais  j'crois  qu'à  mon  oreille 
On  piirle  de  voleur... 
Voleur...  c  mot  là  m' ré  veille  ; 
Quoiqu*  gamin   jons  d'honneur. 
Tradéri,  etc. 
Si  j'suis  en  retard, 
Je  grimpe  derrière  une  voiture  : 
Comme'  ell  suit  Tboulevard, 
J'mendors  bientôt  à  tout  hasard  ; 

Mais  par  un  pétard 
Que  l'cocher    m'sonn'    dans  la  figure. 

Je  m'réveiir  soudain 
Tout  en  haut  du    faubourg  Martin, 
Mais  comme  j'ai  d' l'argent. 

Ce  qu'est  consolant,  •.  \ 

Je  vais  lentement 
Ach'ter    un   sou    d'pomm's    de    terre  frile.?, 
Puis  faisant  l'grand  tour 
Car  j'n'aime  p3s  l'p'us  court 
J'vois  tout  le  monde  qui  court 
Vers  le  canal  ;  j'trolte  à  mon  tour; 
J'entends  les  cris  d'un'mère, 
^comprends,  et  sans  rtard 
Plongeant  d'un'bonn'  minière 
J'iui  sauv'  son  p'tit  moutard- 
On  parlait  d'récompense, 
Cxjmm' si  y  avait  d'quoi  ; 
Kn  parciHe  circ«û»lance. 
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Tontautr'»!U  fait  comme  moi. 

Entendez-vous  pas, 
Là-bas,  le  plaisir  qiii  m'appelle  ? 


I^e  père  ]LTiiïioiireCte«t 

Etes-voHS  il  marier, 
Jeune    garçon,  jeune  fillette. 
EJps-vou^  h  marier, 
Voilà  le  vieui  ménétrier, 
Allons  jeune  Hllette, 
Pour  la  noce  est-on  pr^fe. 
Allons  jeune  fillette, 
Il  faut  vous  marier. 
Voilà  le  vieux  ménétrier. 

Vous  avPi vingt  aus. c'est  lôg; 
Où  l'on  doit  entrer  en  ménage. 
Pour  s'aimer  lliiver,  il  faut  eRrant« 
Commencer  au  prin'emns, 
Alors  I«  cœur  joyeux. 
On  (ruvaille,  on  moissonne, 
Et  quand  l'année  est  bonne. 
Pour  chanter  loi    est  deux. 
Gai,  jai,  gai,  gai,  gai.  gui,  tout  gài. 
Etcs-vous,  etc. 

Je  fus  jeune  aussi. 
Comme  j'aimais  ma  Louise  si  belle 
Je  ne  voyais  «ju'clle, 
Et  lorsqu'au  b;il  on  disait:  La  voici; 
Mon  archet  »"arr«'fnit. 
Adieu  la  contredanse, 
Je  perdais  la  cadence 
Et  mon  cœur  seul  chantait. 
Gai.  gai,  gai.  gai,  gai.  gai  tout  gai. 
Etes-voos.  etc, 

Mais  un  jour,  hélas  ' 

je  crus  mourir,  on  mariait    LnuisCi 


J'était  dan»  l'église, 
Le  rœurbrisémaisje priait  toatba*, 
£t  pniixu  bal-après, 
Je  jouais  une  ronde, 
Où  chantait  tout  le  monde, 
Moi  seul  je  pleurais, 
Oui,  je  pleurais  et  je  chaatais, 
Ktes-Totls,  étci 

3Iais  de  met  amovrt 
Ç)ue  le  récit  n'attriste  pas  Tsfre  hf^é 
Moi  seul  j  eus  l'orage 
Et  TOUS  enfants  tous  aurez  !ei  beàui  jon» 
Venez  donc  deux  à  deux, 
Danser  soos  le  grand  cbéae 
Et  j'oublierai  me  peine, 
En  TOUS  voyant  heureux, 
Gai,  gai,  gai^  gai,  gai.  gai,  tout  gai... 
Etes-vous,  etc. 


I.e  ehoix  d'un  èpou!i. 

Air  d'Âfisiippe  ou  des  Deux  Serruriers. 

AUoni,  Babel,  dit  uoe  tendra  mère 
K  son  enfant,  benu   tendron  de  vingt  ans  : 
Envers  l  liymen  ne  soil  plus  si  sévère 
Et  f^is  un  choix  entre  tes  prétendants,  bii. 
Non,  répondit  celle  jeune  coquette  : 
Je  ne  prétends  contracter  d'union 
Que  parle  cœur  ;  et  je  tous  le  répète, 
Je  veux  attendre  une  autre  occasion-  bis. 

Jean  Bonifasse  est  d'une  humeur  farouche, 
François  Chapon  Aurait  .besoin  d'un  tiers, 
Thomas  Belœil  est  oeles  par  trop  louche. 
Aussi  voit-il  1«  bon  Pieu  de   tra^e^s  bifi. 
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I.oviis    Bienîîiii,  ce  marquis   Jo  li  bosse, 
Ne  peiil  chaiijifi'  m;»  i-é>o!ulion, 
Lucieu  l'elil   esl  un  aiïiaux  colosse, 
Je  veux  aHeiKireune  autre  occasion,   lus. 
Joseph  Dubois,  le  menuisier   d'en  lace. 
A  les  cheveux  dune   e\Uvnie    rou>seur, 
Jacques  Boudin,  ce  charcutier  rapaco 
Malin  cl  soir  loujoiirs  à  l'air  boudeur  bii. 
De  Cunibeil  la  dénuirche  caduque 
Me  l'a  fail  prendre  en  grande   aversion. 
F,t  [.amiuneux  déj,i  porte  perruque, 
Je  veux  aiiendro  une  .lUlre  occasion.  Ins. 

MarcOiodonneau,  ce  march.inJde  volulies 
N"cst  sur'ma  l'oisqu'un  Iranc  républicain, 
Puis  Fortuné  ne  vend  que  des  l'enaillea 
lilCrève-cœui-  n  est  iju^ungrand  libertin,  b. 
Le  docteur  Ceorgtîe.sraiteinl  danéviisine; 
Je  ne  fais  poiid  pour  lui  d'exception. 
■  Car  *a  science  e-->t  pur  charlatanisme, 
Je  veux  attendre  une  antre  occasion,  bi». 

Vincent  Gi'et,  tailleur  <lu  voisin'  ge, 
Par  son  baleine  inlecle  à  vit)ji;t-cinq  pas  ; 
J'aid   Hiodeijuin,  cordonnier  du  village, 
l'ai  d'anci^ius  maux  est  le  nicine  cas;  b's. 
(Clément  Joly  a  la  l'ai-e  dartrcu'^e,  , 
l.(!  panvi  c  Oil!c  e;>l  sans    prolVas'.nn. 
Kl  de  Hiclnid  lafoituiie  est    i  ouleuse. 
Je  veux  atleinire  une  autre  occi.'^ion'    bis. 
Ainsi  parlait  culte  tôle  légère. 
Va)  espérant   un  (^[touv   plus  pirfait  ;    ' 
Mais  vaine  c  ri  ur,   la  jeuncMS*!     pieuiièM» 
J'iit  son  cssorl  lui  lai>saiil  le  rt';.;rel.    bi'^ 
|Ji'l»uis  Ucnle  m-,  assise  aucoiii  del  a;  ic 
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]A'n^c,  ridé»',  à   bout  d'illu'^isn. 

Notre  r.alx't  qvie  l'on  rit  si  fo'.Alre 

Ni!  pu  iroiiver  une    autre  occasion,   bis. 


S/assî@sireiii:   «lia    heiSe     Madleine. 

Oi:    ES    V'tv    DES    l'nEiVES. 

Chanson  comiqiie,  chantée  par}l.    LevaS60». 
(  011)11. cnt  qu"tn  peux  rlonii;r  encore 
Pc  op  cpic  je  r'ssens  on  d'dans  cln  rœur. 
()iy.\r\<\  f{i!C  j'te  dis,  Madclein  .  jladore 
l'oui-(ji!oi  i]trfu  veux  que  j'sois  un  tromp#ur. 
Rf|Tarde  ben  inn  fii^ure  : 
J'snis  !iou  cnfisnt. 
Pas  lirin  méchant  ; 
Oimpt'  s'y,  va,  je  te  rpire 
Tant  qnej'vivrai 
Touj<»iirs  jtaimerai. 
(Parl(^.)    Ah!   va    que  j'îaimerai,   jîo  dorlottcrai,  j'tamigno- 
l'r.j,  j'te  ft-rni  dos  petites   douceurs  qu'ci  sra    plaisant  |coram9 
toul'à    vou.iire..  tu  peux  t'ètt-e    tranquille,  va,    d'pis    que  j*te 
«■oiinais,  les  autres  jounei-^ses  m'soit  pu  de  rien.   Tiens  à  preuve 
q<io  j'mcn  sis  sauvé  hior  des    mains   d'h    grosse    Dorothée  qui 
m'atiinthait  à  la  niiilée    pour  que  j'aille  d'viscr,   causer,  papil- 
loier  Nvec  aile  soms  les  arbres,  et  quejly  «i  fat  comme  cha  du 
rnuHe.  eh,  aie  qu'uGU.  (avec  colèrf)  eh, aie  donc  qu'uon.  Ea  v'U 
(\»i  picuves. 

Si  ce  n'est  point  l.i  comme   on  aim». 

r>  api'^s  ton  «(""S  lai  me, 

D  !»  moi  pîîns  rnioui*» 

tjué  inppcile  donc  .'fue  Tanieur^  (Bi;.) 


i 
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Quand  j'ie  vois  ma  »êto  déîoge, 
,  ;  J'sens  un    r'mueinent  dans  n)'iie«loinac, 

'^y-  Comme  le  grand  rsîoit  cVuno    ^ieilla  horloge 

Qui  Trait  lie  lac.  tic  lac,  lie  lar. 
Des  pieds  jusqu'à  la  lètc 
C'est  un^  (^il.'iir 
Je  n'y  \oh  pjis  clair, 
Ç  1  ni'rend  u.éme  un  brin  bote, 
Mais  ça  n'fait  rian 
Si  tu  m'aimes  biai;. 
(Parlé  )  Ost  comme  si  ({uoi  qu'jnvais   l'rartigo,  qu'Ies    yeux 
ni'pétiljpnt.  m'péiiilent    qu'  j'en  vois    des    naées  de  chandelle» 
en     plein  midi,  cl  pis  après   je  m' sens     un    feu,  unlissouqui 
mfourgonn*',  qui  m'alleumequ'j'en/is  capablo    de  mille  choses 
au    monde,  à    preuve,  veu\-lu,  dis,    hein,     n'importe,  ç»  m'est 
ée;al,     laut  y    avaler   des    pierres,  m'jcler    d'en    haut  l'ciocher, 
nVnayer  dmsrpuits,    mflmcjuer  le    coup    de  la  mort,  parle, 
tu  n'as  qu'à  d'sirer,  cli,  aie  donc,  hem,  en  vlà   des  preuve»' 
Siée    n'est    point  la  comme  on  aime  etc. 

J'iêvfîsse  à  toi   tant  que   l'jour  dure* 
Quitnd  vient  la    nuit  j'rrvasse  encore 
J'rèvasse  tonjoiir;>  .'i  t&  fig'U'C 
Qu'esl    pu  vermeille    qu'du  chimilor- 

.l'aime   tant  à  voii-  l«  taille. 

Ton  teint,  les  traits, 
Qu"jon  perds  boire  cl  înr.ngcaille, 

A  d'vcnir  fliiol, 

Comuic  un  navet. 

'l'arlé)  C'est  vrai  pourtant  qucj'vispus  que  d'Iair  du  tempsi 
moi  ei  les  antres  bêles  de  la  ferme  à  qui  j'oublie  de  donner  U 
nouriitiirc,  qu'Ios  canards  ont  (^lé  faire  des  cnncaiis  sur  moi 
aussi  ;  les  pauv's  animal,  y  dépc^ritscnt,  )  maijïi'is^eiil  y  s'a- 
miDcissent  h  vue  d'oîil,  (pi'si  r.i  duri-  cncoie  un  tanlincl,  uous 
n'auruni  pus  que  dos  plumes  i  fricassor  La  maitresT  quin'suîl 


—  116  _ 

point  quoitju'  toutcha  veut  dire,  a  envoyé  chercher  le  vétérinai- 
re •  s'iilà,  qui  n'en  sais  pns  pus  long  qne  son  nez,  nous  a  re- 
gardé Ire  tous  en  d'sotis,  en  m'di^ant  quej'serai  bélôt  (ranspa- 
rent  comme  une  corne  à  lanterne,  eh  aie,  donc,  liein,  en  v'ia  de» 
preuves- 

Si  c'est  {{AS  la   comme  on  aime,  etc. 
J'suis  jaloux  comme  un   crocodile 
Aussi  drcs  quj'en  ai  queuq'sujct, 
Jesnule  quasi  comme  un  reptile, 
Sus  rboui  d'ia  queue    d  qui. qu'on    march'r.iil 
Rouge,  jaune,  vert  blanc  d'colcrc 
j'brise  en  éclats 
C'qu'est  sur  mes  pas  : 
Gn)  a   pu  ni  père  ni  mère, 
De  m".t  pprcchai, 
Faut  s'empêchni. 
Parlé.  Ah,  mais  c'est  point  pour   m'vantai,  mais  ji.is  pu  mal- 
faisant qu'un  taureau    échappé,  qu'un    chien  enragé,  quand  ça 
méprend,  y  a  pas  t;i  dire,  gare  de  d'vant.  rentrez  cheux  vous, 
j'Iache   la    bombe,    j'tappe    partout,    à  coups    d Touel,  à  coups 
d'goule,  lesch'vals,    les  vaques,  les    moutons,    les  brebis,  j'de- 
viens  tant  manière  d'wnlropnage,  qu'dans  mes  excès    de  jalou. 
selé  j'étranglerais  le?  dindons,  ics  poult^ts,  les  canards  la  basse- 
cour,  avec    \e  maire,   le  garde   champêire,   la   commune,    tout, 
quoi,   la  terre  du  globe  que  j'en  ferai    de  la  bouillie  pour  notre 
chat,  v'ia  comme  je  m'appelle  moi,  eh  aie  donc  en  vMa  des  preu- 
ves. 

Si    c'est  point  là  comme  on  aime. 
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I^a  ilarseifilaîse  baehîiîue. 

Allons  enfans  de  la  folie, 

Le  jour  de  boire  esl  arrivé, 

A   sa  voix  qu'on  se  rallie, 

Car  son  étendard  esl  levé.  l'is. 

Entendez-vous  (e  vin  pétille 

Il  di;mando  la   liberté; 

Malgré  son  bouchon  cnclieté 

A  tous  h  s  veux,  sa  couleur  brille, 

llefi^in. 
Aux  armes  mes  amis  videz  vos  flacons 

Trinquons,  buvons, 
El  qu'un  vin  pur  anime  nos  chansons. 

Oui  jeunes  enfans  de  Thalie 
le  dieu  Uacohus  esl  avec  vous; 
Ici  son  pouvoir  vous  convie 
De  grâce  écoulez  t-es  glongous; 
Il  va  commander  coups  sur  coups, 
Allons  volez  voini  la  mitraiie, 
Rompez  la  bonde  des  tonneaux,' 
En  ces  lieux  je  livre  la  bataille. 
Aux  m  mes,  etc. 

Perdreaux  faisans  mets    déleclable*, 
Accourez  tous  .«.errez  vos  rangs, 
Sachez  affronler  sur  nos  tables, 
I/ardeur  de  vos  concuirens.  bis. 

Quoi  déji  le  coniba  s'achève. 
Les  pourmandu  ne  (ont  plus  de  vœux 
Ec$  buveurs  sont  plus  heureux, 
]U  n'accordent  jamais  de  t:è>«i. 
Auï  armst,  «te. 
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Celui  qui  fairidute  ma  gloiVs, 
Fui  Desaagiers,  si  gai,  si  çjairJ, 
Amis  bénissons  sa  mémoire. 
Salut  à  ce  grand  conquérant 
Je  l'avais  lait  nion  lieutenant; 
Ecoutez  sa  lyre  sonore, 
Résonne  au  bord  de  rAchéron, 
11  est  dans  les  bras  de  Cnroii 
Eh  bien  Desaugiers  chante  encore. 
Aux  armes,  etc. 
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Ms&  Feiîsisie  et  mosa  Chilien. 

Air  :  Il  n'est  qu'un  bien,  il  n'est  qu'an  mal. 

J'aime  et  ja  chante   constamment 
Un  cire  sensible  et  fidèle. 
Soigneux,  discret  et  caressant, 
Des  cœurs  aimans  c'est  le  modèle, 
Mais  qui  «ait    donc  aimer  si  bien. 
Ah  c'est  oa  ma  femme  ou  mon  chien. 

11  est  sincère  et  nnl  je  croi, 

N'a  pu  le  surprendre  en   mensonge; 

11  ne  s'occupe  que   de  moi, 

Quand  il  veiljeou  pend:int  qn  il  songe 

Mais  qui  sait  donc  aimer  si  bien, 

Ah  c'est  ou  ma  femme  ou  mon  chien. 

Jamais  imposture  ni  fard, 
N'ont  chez  lui  gâté  la  nature; 
11  aime  et  le  prou»e  sans  nr^ 
Comme  il  sait   plaire  sms   parure  : 
Mais  qui  sait  donc  aimor  si  bien 
Ah  c'est  ou  maf«juim«ou  m»n  chiea 
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Partout  il  ïuit  toujours  mes  pas, 
Avec  moi   il  doit  cl  ge  promené. 
t*;irlage  mon  lii.  nir-s  repas, 
iîon  plaisir  ainsi  (jue  mu  poin*-, 
Mais  qui  sait  doue  aimer  si  bien. 
Ah  c'est  ou  ma  femme  ou  mon  chien. 

Quelquefois  il  se  faehe  un  peu, 
Mais  je  ris  de   celle  <'olôre. 
Quand  il  m<?  procçuR  c'esl  un  jVu, 
Il  montre  les  dents  pour  me  plaire  : 
Mais  qui  sait  donc  gronder  si  bien. 
Ah  c'est  ou  ma  Femme  ou  mon  chieu. 

Cet  être  plus  fiibie  cpie  moi, 
A  plis  sur  iTioi  un  l^'l  empire, 
Que  dans  ses  yeux  je  lis  ma  loi; 
l*ar  lui  je  mo    laisse  conduire, 
Qui  peut  mo  maîtriser  si  biwu, 
Ah  c'tsl  ou  ma  ff-mme  ou  mon  chien. 

— acgs»?; 

I^e  Tîli  de  f^ei^KC  asîs, 

ioW  passer  sans  craini'  sans  soucis. 
Les  journées 
Et  les  aimées, 

Kn  narguant  amis,  tnueuii», 

Voil^   le  liti  de  Paris. 

Tra  la  la  la  la  psit  |)sit  la 

'i'ra  la  la  la  la  la  ti  1 1  la 

Tra  la  la  la  lu  1 1  p»it  psit  lu. 

Tra  la  la  la  la  ti  In  Id. 
[-6  prissent  seulment  Tihlci;  oiui!, 
(-tr  il  iivii  qu'au  jour  le  jour, 


^  J  -Mi  — 

KtfHit  qinnd  l.'i  0»iiii  \h  prc'stî. 
Plus  (]e  vingl  nu'îifrs  lotira  iour. 
Voir  pas8er,  oie. 

Quand  il  h'h  pas  <le  tlomicilc 
Quand    il    n'en     veut  pas   cliprcher^ 
Hon   dormeur  et  peu  difficile, 
Près  d'une  borne  il  va  s'eouelier. 
Voir  passer,  etc. 

il  poite,  simple  dans  sa  mise, 
Pantalon  rouge  de  troupier, 
îîonnet  d'polic',  bourgron,    chemise, 
llar'mcnt  des  Las  dans  ses  souliers. 
Voir  passer,  etc. 

Pour  ses  idiraents  favori?, 
Rielie  ou  gueux  et  bon  ;in.  mal  an. 
Il  mang'  des  p'tits  goujons  frits, 
D'ia  galette,  des  chaussons, ^du  flan, 
^  oir  passer,  etc. 

Son  élément,  cest  le  tapage. 
11  ne  fuit  jamais  le  péril. 
Si  1  émeut'  donne  de  1  ouvrage. 
Tl  y  fait  le  coup  de  fusil. 
Voir  pas.ser,  etc. 

Son  hiimciir  f  ircense~et  caustique 

N  connait  juste  milieu,  ni  frein, 

Son  langage  est  franc,  énergique, 

Kt  c  qu'il  dit  taj)e  dans  rbon^ooin, 

Voir  passer,   etc. 

Il  a  pris  pour  ses  galeries, 

Les  p  tits  spectacl'sda  houlevai  t 
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Il  arnus**  par  ses  plaisnni'ries 
L'inunic'pal  comm'  le  inoulard. 
Voir  [lasser,  etc. 

A-t-il  quelques  ronds   dans  sa  poche: 
A   la  Courtille  on  r?oit  poehard. 
Pour  un  mol  flanquer  un'  talpehe, 
Tirer  la  savate  avec  art. 
Voir  passer,  etc. 

Ne  connaissant  aucune  gène. 
Aucun  obstacle  à  sas  désirs, 
Prenant  pour  modèle  Diogène, 
Il  se  livre  à  tous  les  plaisirs- 
Voir  passer,  etc. 

La  police  correctionnelle 

Le  met-elle  à  l'ombre  parfois. 

Il  dit,  sans  se  fi\cber  contre   elle  : 

»  C'est  du  pain  d'cuit  pour  que'  mois. 

\'oir  passer  sans   crainte,  sans  soucis. 

Les  journées, 

Et  les  années, 
"En  nargant  amis,  ennemif», 
Voilà   le  titi  de  Paris. 
Tra  la  la  la  la  psit,  psit,  1«. 
Tra  la  la  la  la  la  ti  In  la, 
Ira  la  la  la  la  la  spsit  la, 
Trn  la  la   la  la  1h  ti  la  lu. 
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Ml  a  femiiicei  osa  pipe. 

Air  :  Tout  le  long  de  la  rivière. 
Plains  moi  Philippe  mon  ami, 
Le  soit  me  traite  en  ennemi, 
Un  instant  mon  ame  charmée 
Sut  se  caresser  de   fumée; 
Un  instant  m'enivra  d'amour, 
Hélas  tout  a  fui  sans  retour. 

Suis  je  né  pour  le  malheur  Philippe,   ^ 

J'ai  perdu  ma  femme  et  cassé 

Ah  combien  je  regrette...  ma[pipe. 

Ma  femme  élait  blanche  de  peau 
Ma  pipe  élait  noir  comme  un  corbeau, 
Elle  élait  simple  et  pas  bégueule 
Je  m'en  servais  en   bYule-gueule*     • 
Avec  elles  deux  je  chiufTais, 
Mon  lit,  mes  doigts  et  mon  palais. 
Suis-je  doue  né,  etc. 

La  femme  veut  des  petits  soins 
Et  la  pipe  n'en  veuf  pas  moins; 
Je  bourrais  ma  chère  compagne 
D'amour,  de  gâteaux  de  Champagne, 
Je  bourrais  ma  pipo  souveoi 
Du  fameux  labac  du  Levant. 

Suis-je  donc  né,  etc. 

Dans  le  quartier  était  cité 
Kolre  chirmante  trinité. 
Quand  dans  la  rue  sur  loi  places 
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Tous  trois  uous   éialions    nos  grâces, 
L'une  sur  mon  brns  se  pressait, 
li'aulre  à  ina   bouche  $0  plaçait. 

Suis-je  donc  né,   etc. 

Quand  par  un  caprice  h  blâmer^ 
Ma  fciiirno  nie  faisait  fumer, 
Moi,  j'avais  alors  uir  prii)cipe  : 
J«  prenais  ma  bia-ïne  et  ma  pip». 
Et  las  (le  fumer  au  moral, 
Je  Siivourais  mon  i:aporal. 

Suis-je  donc  né,  etc. 

Ma  femme  avait  bien  des  apas, 
Kt  ma  pipe  n'en  raan'iu  lil  pas 
Que.  sa  juj)e  élaii  bien  portée. 
Dieu  qu'elju  élail  bien  culottée; 
J'embrass;iis  l'un  on  musulman, 
Je  fumais  l'autre  en  ullemand. 

Suis-je    ionc  né,  etc. 

CoDclusion  consolante. 

— Mon  cherFumnrd  pour  ton chagrio 

Il  est  un  b.iume,  c  est  du  vin, 

La  femme  pour  (jui  tu  sanglottes 

Souvent  te  tirais  des  carottes 

Kt  grâce  à  Ui  pipe  au  tabac, 

Se  desséchait  ton  estomac. 

—  Tu  crois, allons  verse  moi  Philipp» 

Vorso  moi  l'oubli  ds  fcmroocl  do  pipe. 


—  124  — 

•■'■'>  ■  ■       ■  'i        ■ ■  ■  ■ '■-■ 

l^a  eliiasf^c,  Touton,    Toutaine. 

Mes  amis,  partons  pc.ui  la  cliasse, 
Du  cor  j'entends  le   joyeux  son^ 

ïonton,     tonton, 

ïontaine,    tonton. 

Jamais  ce  plaisir    ne  nous  lasse, 
Il  est  l)on  en  toute  saison, 
Tonton, 
ïontaine,  tonton. 

A  sa    manière  chacun  chasse; 
Et  le  Jeune  konnne  et  le  barbon, 

Tonton,  tonton, 

Tontaine.  tonton. 

iîais   le  vieux  cliasîe  la  bécasse . 
ht  le  je;ineun  pibier  mirr.on. 
lonfoB, 
Tontainc,    tonton. 

Pour  suivre  le  chevreuil  qui  pa.'se 
Ilpar'ourUes    bois,  le  vallon, 

Tonton,  tonton, 

Tontainc,  tonton. 

Et  jamais,    en    suivant  sa  lr«of, 
Il  ne  trouve  le  chemin  troplong. 
Tonton, 
Tontaine,    tonton. 

A  l'affût  le  chasseur  se  placcç 
Gnettantle  lièvre  ou  l'oisillon, 

Tonton,  tonton, 

Tontaine,    tonton  : 

Mais  si  jeune    fillette  passe, 

]1  1  j  prend, pour  lui  tout  est  ban, 
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Totiton, 
Toiitaiue,  (on ton. 

L'viai  cliasscur'cst  plein  d'audaca 
11  csf  {jhI.  joyciiT  et   iiiion, 

Tonton,  tonton, 

'fontaine,    tonton. 

Mais  quelque  fanfare  qu'il  fasse, 
Le    chasseur  n'est  pas   fanfaron, 
Tonton, 
Tontaine,  tonton. 

Ounndle  bois  de  cerf  l'embarrasse 
(^liL'z  sa  voisine  sans  façon, 

Tonton,    tonton, 

Tontaine,  tonton. 

Bien    diâcrntemcnt   il  le  place 
Sur  la    tète  d'un  compajjnon, 
Tonton, 
Tontaine.  tonton. 

Quand    on  a  termine  la  cba^sc, 
Le  cbasseur  sererulau  grand  rond 

Tonton,  tonton, 

Tontaine,    tonton. 

Et  chacun     boit  h  pleine  tassie 
Auorand  saint-Hubert,  son  patron 
*"       Tonton, 
Tonton,  tonton. 


Refrain. 
S'il  me  fallait  les  vendre 
J'aiiiifrsis  miiiix  me  pendre, 
J'r.ime  Jadore  ma  femme,  eh  biin  J'aimerais  mieux 

La  \oir  monrir  que  de  voir  mourir  mes  l)œufs. 
J'ai  deux  ijr.mds  hcniif'.  dans  mon  étrihle, 
Deux  graiids  breufs  Manis  m;irqués  de  roux. 
Ma  charme  est  en  bois  dérable 
Et  l'aiguillon  en  bois  de  bons. 
C'est  par  leurs  soins  qu'où  voit  la  [daine 
Verte  1  hiver,  jaune  l  c(é. 
Ils  gagnent  sur  une  semaine. 
Plus  d'argent  qu  ils  n'en  ont  coûte. 
S  il  me  falliùt,  etc. 

Les  voyez -vous  ces  belles  hètcs 
Creuser  profond  et  tracer  droit, 
Bravant  la  pluie  et  1 1  t"inpète. 
Qu  'Ij  fasse  chaud,  qu  il  fasse  froid. 
Lorsque  je  fais  balte  pour  Loire 
Un  brouillard  sort  de  leurs  naseaux 
Puis  Ton  voit  sur  leurs  cornes  noires 
Se  poser  les  petits  oiseaux. 

S  il  me  fulh.it.  etc. 
Ils  sont  forts  con;me  un  pressoir  d'huile. 
lis  sont  doux  comme  des  moutons; 
Chaque  anniîc  on  vient  de  la  %ille, 
Les  marchander  dans  nos  cniîioiis, 
Potu'   les  mener  aux  Tuileries, 
Le  mardi  gras  devant  le  roi, 
¥à  puis  les  vendre  aux  boucheries 
Je  lie  veux  pas  ils  sont  a  moi. 

S'il  me  fallait,  etc. 
Quand  notrefille  sera  grande. 
?ile    fils  de  notre  ré^^ent 
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"Sn  mariage  la  flcmandc. 

Je  lui  donnerai  (oui mon  ar7en<^ 

Mais  si  pour  cet  il  vut  qu'on  dopre 

Mes  deux  baufs  blancs  marques   de   ro«x, 

Ma  fille  laissons  la  ronronne 

Et  r;in)crions  les  I.'œnis  chez  nou$> 
S'il  me  fallait  etc. 


Un  anoc.  une  foninie  inconnue, 

A  genoux,  priait    près  de   moi  : 

Et  Je  me  sentais  à  sa  vue. 

Frémir  de  plaisir,  de  plaisir  tt  n'elTrei, 

Oh  !  nioii  pcrc,  oh.    mon    père. 

Ouclle  était  belle,  quelle  était  belle. 

Oh,     mon  père,    oh     mon  père. 

Contre  mon     cœur   sans  cfloris. 

Et  du  riel,    chercbant^le'sccours, 

Pu    ciel    ihcrchant    le  secours 

r/estDicn.  qnj"in)ploie,  que  j'implore, 

Et  c'est  elle  que  jo  vois    toujours. 

Toujours,  toujours. 

Depuis  qu'en  Jui  donnant  l'eau  «ainte, 

Ma  main   a    rencontré  sa  main. 

De  CCS  murs,  framliissant  IVnccinte, 

Mon  ceeur  rérr'  un  antre  destin  ; 

Un  autre  ucslin 

Oh,  mon  pùrc,  ob,  mon  père, 

A  fous  mes^  sentiments  infid*^Ies, 

Et  du  ciel,  cheroh.int  les  secotn'^. 

C'est  Dieu,  que  jinqilore  que  j  implore, 

Et  c'est  elle  que  jc   vois  toujours, 

Toujours,  toujours  , 

Elle  que  je  vois  toujours, 

Toujours,  (ou-'ours. 
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IjaHaiscèe  Eiiossranle. 

^e  niouily  plus  mon  clievet  de  tes  larmes 
Ma  bonne  mère,  oh,  calme  ta  douleur, 
Je  puis  guérir  pour  calmer  tes  alarmes^ 
Je  te  promets  d'obéir  au  docteur. 
Mais  en  retour  de  mon  obéissance 
Ah,  maman,  jecroisqii'un  prixmesdù. 
D'Alfred  dis-moi  la  dernière  romance,bi 
Le  médecin  ne  la  pas.  défendu. 

Un  jour  plus  tard  le  flambeau  dliymenée 
Allait  briller  sur  nos  divins  autels, 
Un  jour  plus  tard  par  l'amour  couronée 
J'apartenais  au  plus  tendre  des  mortels. 
Hélas,  la  mort  survint  sur  mon  pass.ige 
Ah,  maman  tout  mon  bien  j';ii perdu  : 
Ali  sur  moi) cœur  laisse  sa  douce  image,  ^ 
Le  médecin  ne  Ta  pas  défendu  S 

Daigne  céder  à  mon  dernier  caprice, 
Ah  sur  mou  sein  du  bouquet  Airiginal. 
Du  bon  pasteur  rempli  le  siint  office, 
Laisse  à  mon  doigt  cet  anneau  nuptial. 
D'outre  la  tombe  ce  cœur  brûlant  et  frlce 
vSur  qui  la  mort  a  le  doigt  suspendu. 
Alfred  m'attciidjus([n"h  ce  que  je  soisbclle 
Le  médecin  ne  l  a  pas  défendu. 
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SI  faut  des  époux  aâ.%oriiis. 


Âirconna. 


Il  faut  des  épcui  assortit 
Dans  les  liens  <lu  mariage  : 
Vieilles  fcnmips.  ieuncs  maris 
l'Vroiit  lotijoiirs   mauvais  incni'gc. 
On  ne  voit  [)oint  le  papillon 
Rose  q-.ii  meurt  cède  au  bouton 
îit-5  baisers  de  l  aiuant  de  Flore. 

Ce  lien  pc»it  être  plus  doux 
Pour  un  vieillard  (ju'amoiirenflame 
On  voit  souvent  un  vieil  époux 
l'.tre  aimé  d'une  jeune  femme. 
L  hntuiiic  à  sa  dernière  saison 


Par  tnllle  dbhi  p-ui  plaird  encore 
Ne  savons  non»  pas  cjue  Titon 
Ksjeuuit  aiipri's  de  1  Aurore. 
Sur  la  Icu':  (|iii  ?s  décol'die 

Aux  I  pouv^uni':  par  le  cœur 
l.e  teiu|)s  fait  Messure  téjriirc, 
On  û  toujours  de  la  fr  aie  lien*' 
Quand  on  a  le   secret  de  plaii'tf, 
llose  f[ui  séduit  leinatin. 
le  soir  peut  être*:  belle  encore  : 
L'astre  du  Jour  à  son  déclin 
A^sbilvenHéciat  do  lauroréi 


•H 


Muette  lie  Forti^*»* 


riianl  du  p<  Leur. 


Ami»  la  matinée  est  belle. 
Sui  lerlvaje  assemblez-vous; 
Montei  oaiiient  votre  nacelle, 
Et  des  vents  bravci  le   courroux. 
Conduista  barque  avec  prudence^ 
Parle,  pèi  licut.  p;irle  bas; 

Jatte  tis  filets  ru  silence, 

La  proie  un  devant  d  eux  srlànre. 

Parle  bas.  péclieiiTr,  parle  bas. 

Le  roi  (les  mers  ne  t'échappera  |)ài. 


L'beure  viendra, sachons  l'attendre 
Plus  tard  nous  saurons  la  saisir. 
Le  courijje  fait  enlrcprcudre 
Mais  1  adiessc  f.iit  ri'Ussir. 
Conduis  ta  b.irquc  avec  prudcncfi. 
Parle  bas.  pci  bcur.  parle  bas 
Jittc  tes  lîlcfs  câ  silence; 
La  proie  au  devant  deux  j'élanvB 
Pirlc  bas.  péclicur  parle  bas 
Le  loi  des  mers  net  écbappcra  pas. 


ISO 


^j:iP'wg8gwBKa»maa""^^™' 


am 


>il&!  €|;uel  plaisir  d'élre  soldat! 


Ah>  quel  jilaisir  d'être  soldat,     bis 

0»  sert  par  sa  Vi:il!ance 

Et  son  prince  et  l'éfiit; 

Et  paiment  on  s  é'.Tncc 

Des  amours  au  ronibat 

Ah.  quel  plaisir  d'être  soldat. 

Sitôt  que  la  trompette  sonne, 
Sitôt  qu'on  entend  les  t.inibour»; 
Hconrt  dans  les  cliau'ps  deBellone 
En  risnt  exposer  ces  jours. 
Ecoute?  ces  r ris  de  ^irtoire 
De  la  gaiti*  c'est  le  sijpial  : 
)i*An!is.  iiuvons  i\  notre  gloire.. 
»  Buvons  à  notfe  général.. 


Ab,  quel  plaisir  d'être  soldat. 

Quand  la  paix. prix  de  son  courag^a 
Le  ramène  dan»  son  village, 
Pour   lui  quel  spectacle  nouveau. 
Chacun  et  l'entour  et  l'einhr.'isse  : 
C'est  lui. c  est  l'honneur  du  hameau 
La  beauté  sourit  avec  grâce; 
Le  vieillard  même  quand   il  pasie 
Porte  la  main  à  son  chapeau 
Et  fa  mère  est-elle  heureuse 
Mais  j'avais  une  amoureuse  : 
Où  donc  esl"(.-lle...  j'entends.. 
Je  comprends. 

Ah,  quel  plnisir  d'être  soldat,  etc« 


I^es  jLBM®îireties. 


Vivent  les  fillettes. 
Mais  pour  un  fcnl  jour, 
J'ai  des  amourettes, 
Mais  n'ai  pas  d'amour. 

Hier  pour  Ccphise, 
Je  quittai  Doris, 
Aujourdh'ui  c'est  Li*«, 
A  demain  Cloris. 
"Vivept,  etc. 


J'aime  fort  ma  belle 
Quand  il  m'en  souvient, 
Je  lui  suis  fidt;le, 
Quand  son    tour  revient. 
Vivent,  etc. 

On  entre  au  bocage. 
Le  plaisir  vous  suit  : 
On  rentre  au  village, 
Eh  bien  tout  est  dit. 
Vivent,  etc. 


-  Itl  - 


0 
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Tableau  deParis  à  5  heures  du  niatin 


L'ombre  s'évapore, 
El  déjà  l'auroro. 
De  ses   rayons  dore 
Les  toits  dalentour, 
Les  lampes  pA lissent, 
Les  maisons  blanchissent 
Les  marchés  s'emplissBDl 
Od  î^  \u  le  jour. 

De  la  Vilelte, 
Dans  sa  charette, 
Suzon  brouette 
Ses  fleurs  sur  le  quai; 
Et  de  Vmcenne 
Gros-  Pierre  nmène. 
Ses  fruits  que  tiaîno, 
Un  âne  efflanqué. 

Déjà  l'épicièpe, 
Déjà  la  fruitière, 
Déji  l-ëcaljcre, 
S'Uie  n  bas  du  lit 
L'oinricr  Iravaillr, 
L'écrivain  rimaille, 
Le  fainé  ml  baiilc, 
Et  le  savant  lit. 

J'entends  Javottp, 
Poit.int  sa  boite, 
Crier  carotte, 
Panais  et  chou   fleur, 


Perçant  et  prèle, 
Son  cri  se  mêle 
A  la  voix  frrle 
Du  gai  ramoneur. 

L  huissier  carillonne, 
Attend,  jure  et  sonne, 
Resonne  et  la  bonne 
Qui  I  entend  trop  bien, 
Maudissant   le  tr  iîlro. 
Du  lit  de  son  maîjre 
Prompte  à  disparaître 
Regagne  le  sien. 

Gentille,  acrorle. 
Devant  ma  porte 
'*eirelte  apporte 
Son  lait  finrore  chaud, 
Et  la  porii(.'ie 
Sous  la  goutièro 
Pend  la  volière 
De  dame  Margot. 

Le  joueur  avide, 
La  mine  livide 
Et  (a  bourse  vida 
Rentre  en  fulminant 
El  sur  son  pnssage 
L'ivrogne  plus  sage, 
Rêvant  son  bicuvage, 
Ronfle  «n  frédoiMiant 
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Tout  chee  Hor',cn«« 
îSsl  en  cndence, 
On  rhanin,  danse 
Joue  et  ceetera, 
Et  sur  11  pierrt», 
Uii  pauvre  hf-pe 
La  nuit  eniière 
Souflrit  et  pleur?. 

Le  raaltde  sooné 
Afin  qu'on  lui  donné 
Ladiojrue  qu'ordonne 
Son  vieux  nn^iU'cin, 
Tandis  que  s;i  belle 
Q'Utt  l'amour  appelle, 
Au  plaisir  lidcle 
Feint    d'aller  au  bain. 

Quanii  vcrs(}ylbèf9 
Le  Solitaire, 
Avec  mys'ère 
Dirige  se«  pas, 
La  diligence, 
Part  pour  Mîiyence 
Bordeaux,  Florence 
Ou  les  Pays  Bas. 


t  Adieu  done  mon  pérf, 
Adieu  donc  ma  œèi*. 
Adieu  donc  mon  frère, 
Adieu   mes  petits.  » 
Les  cheraux  liennissent, 
Les  fouets  retentissent 
Les    vitres  frémissent. 
Les  voïIa  partis. 

Dans  efc!K}uertié, 
Plus  pareourucj 
La  foule  accrue 
Grossit  tout  à  coup; 
Granils,  vaielajile 
Vieillards,  marmaille 
Bourgeois,  canaille, 
Abondent  piriout. 

Ah  q«ell«  cohue, 
Ma  tète  est  perduiè. 
Moulue  et  fendue 
Où  donc  me  cacher 
Jamais  o?on  oreiliie 
N'eut  frayeur  pareille 
Tout  Paris  s'éveille. 
Allons  nous  coucher. 


^iShi 


C:ode   de  remployé* 


^)if  iet  diraauchas,  ta  viendras 
Au  bureau  fort  exacten>eRt. 
ïiBtts  lu  Jours  tu  i»arhouiIl6r.is 
Forecpopier  lisiblemant. 
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A  dix  Itfiirei  tu  talueras 
Tes  camarades  piliincnl. 

Durantjunc  lieiirr  flâneras' 
Par  ci  par  là  souri  oisetuent. 

A  Htidi  tu  déjeuneras. 

P'uD  petit  pain  tout  simplement. 

Beau  de  Meuse   l'arrosera» 
tour  qii  il  passe  facilement. 

Vers  une  beure  lu  bailleras 
Jusqu  aux  oreilles^largrincnt. 

A  deux  licures  tu  dormiras 

D'on  doux  sonjrneil  sans  tonncinent. 

A  trois  heures  expédi«ras 
Te*  écritures  Iculeuiewt. 

Et  parfois  (o»  nez  nionclicraH. 
PaufiOccir  le  temps  plus  (jaiouicnt. 

A  quatre  lipurcg  In' brosseras 
Sans  trop  l'user  (ou  tétcuimt. 

Fit  bien  brossi'-.' t'esquivera» 
SanSjtousser  ct'prostcmeiit. 

Ani^fins  lie  nios  (u  foucliiras 
L'h  très  niini„;e-tiiiiten-.fiit . 

lië^ra  blanc,   tu  fci  eintfrat 
Douze  mois  par  an  .piiIi  m.  nt. 

Mais  biciiMt  tn  t  ahrnlirr.s.. 
JVpirfl  >-n  cnp  (crrplctoBwnt. 


—  U<  - 

Âpre*  trente  aat  retraite   auras 
Dt  quoi  vitre  très  pauTrement. 

Ou  peut*étre  tu  crAvera» 
A  la  peine  long  terop»  avaat . 

iprèstel  purgatoire  irai 
En  paradis  directemeat. 


Tableau  d^une  i%oco. 


Oui  je  TaTouerai  sans  détour, 

J'aime  ce  jour 
Ds  plaisir  et  d'amour. 

Loin  d'être  ennuyeux 

A  mes  yeux, 

Ce  vieux  tableau, 
Parait  toujours  plus  nouveau. 

Dèsle  matin  chacun  s'apprête 
Etbientôt  je  voisen  habit  de  fête 

Accourir  lami  et  ie  voisin, 
Et  le  grand  oncle  le  petit  cousin 

L'heure  sonne,  on  part, 

Sans  retard; 
L'autel  reçoit  les  serment* 

Des  Hmants; 

Deux,  fois 
L'annOdU  change  dedoiç'». 


Ds  sont  unis, 
Attendris 
Et  bénis. 
L»  mble  est  prête  on  s'raisemble 
Buvant,  criant» 
Et  riant 
Tous  ensemble 
On  applaudit, 
Le  bel  esprit, 
Qui  s'est  chargé 
Du  couplet  obligé. 

J'entends  le    ton  du  violon    : 
Chncun  se  plaœ  et  déjà 

Le  papa 

Par  le  menuet, 

D'Exaudet, 

Ouvre  Iq  bal 
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D'un  ftir  partriarcfll. 


Mais  du  repos  l'instant  arrive, 
A  min'iit, 
Sans  bruit, 

— 1^1^— XEagr.tmWHiHB!JJllUJ!jlm^LBKMg 


Le  mari  s'esquive; 

Sa  jeune  épouse  qni  la  suit, 

Tremble,   rougit, 
Pourtant  elle  sourit. 


Air  :    Fon,  Gon,  flon,  lar;ra  doudai'ie. 


Do  Momus  et  deCanc;i!c, 
Les  rolVains  sont  au  niieuv; 
Oui,   mais  à  fond  de   cale, 
lis  n'ont  p's    mis  nos  vieux, 
Floi),  flon  flon,  laiira  dorulaino^ 

Gai  gai  gai 

Laiiru  dondé. 

Tous  Ifurs  épigrammes. 
Tous  leurs  relraii-s   banaux, 
Jd  ni  en  rapporte  aux  demies 
Leur  piaisetii  moins  rjue  nos 
Flon  lion,  etc. 

L«urs  finales  nouvelles 

Et  leun  jolis  couplols, 

Ont  beau  charmer  ces  belle.',"' 

E  les  ^irtM'è:  eut   les 

l'ioi»  flon,  Ole. 

pour  tirer  ta  m  litressa 
Du  séjour  iJ«  Plulou, 


Or[)liée  avec  adressp. 
Tu  n'eniplojas  quo  ion 
Flon  flon,   etc. 

Voul'intde  leur  rapines 
A«J()Ucir  les  nialheum. 
Les  Rom  lins  aux  S  «bine* 
Ont  su    faire  aiin'^r  'cur« 
Flon  flou,  Ole. 

Auprès  do  CU^opAtro 
Antoine  eut  du  .succès; 
Elle  était  idulùire, 
De  ses  yeux  et  do  Si?i 
Flon  flou,  etc. 

Chantant  dans  son  i^giiso 
!   De  bien  Irislos  molols, 
I   \h,  disait   Héloisa, 

Abeilard,  ou  sont  te» 
;  Flou  lion,  etc, 


~  ]S&   - 


I^e  soleil  de  sna  Uretagne. 

La  mer  lu'atteiul.  je  veux    partir    deinaif», 
S4jeiir.  laissc-iiKii.  i  ;ii  20  ans,  jt;  suis  lioninie. 
Je  suis  breton,  et  je  suis  p,eiitilliomnie 
Sur  rOtéan  je  fr\i;i  nioi»  »  licniH!. 

iVais  SI  hi  p;'rs,    luoii  frère, 

Que  ferai  je  sur  terre. 

Toute  ma  vie  à  nioi. 

Tu  Siiis  bien  que  c'est  toi. 

Oli;  «('  vas  pns  !oii>  de  notre  btrceau  ; 
Rastc  avec  moi  ta  sœur  et  ta  compagne 
On  vit  heureux  a^ia  montagne, 
Efe  puis  (le  la  Bretagna 
.Le  scltilcst  si   beau. 

5i»r  tin  beau  Lr  ck,  qui  portera    Ui'e>^   nnwi, 
.le  reviendrai  dans  un  an  capitaine  ; 
J  nrbctirai  ces  bois,  ce  beau  domaine, 
S.t  iiouï^sproiis  l^.s  seigneurs  du  canton. 

MhÏs  n"aî^-tu  pas  dit-elîe, 

Notre  pauvre  tourelle, 

l'our  frésor^icjboiibeur, 

Pour  t'aiiiur  tout||nrion  cœar. 
Oh,  ne  vas    etc. 

Mais  il  parti  quand  la  foudre  grondait  ; 
Dix  ans  passés,  de  lui  pinut  de  nouvelle. 
Pr^s  du  foyer  sa  compagne  lidèle 
Pleurait  toujours,  et  toujours   aftenddit. 

lin  j^iur  à  la  tourelle, 

Un  naufragé  l'appelle, 

Ls^d    d-^mauflc  un  abn. 

(i  e$t  lui.  mou  Dieu,  c-cst  lui. 
Oui.  scrur,  e  est  moi  quireviens  au  briccan 


m. 


—  is: 


2'aitanl  louflert,  loin  de  toi,  yvi«ompag«e. 

Uaia  je  l'oublie  en  voyant  ma  tLgt)L«^ne. 
0  iPd  chère  Bretagne 
<^ue  ton  soleil  csl  b^au. 


iLie  marchand  crimages. 

Scàne  comique  exécutée  par  Levassor. 

Kcoultï   noble  assistance, 
Prêtez  l'oreille  au  récit, 
Cesl  de  l'histoire  de  Fr^nc^, 
Ainsi  que  d'i'ancienne  aussi. 
D'abord    Adam  el  Ev» 
Chassés,  du   ParaJis  ; 
Voici  la  place  de  Giève, 
*l  le  conseil    do   Dix... 
Taisez  vous, 
Avant  tout. 
Ecoutez-:fioi  bien. 

Et  surtout 
Ne  dites  rien..- 

(Parlé.)  D'abord  ce  que  Ion  voit  est  le  convoi  de  Malborougli. 
(Ton  de  la  chanson)  il  est  porté  z'eu  terre  par  quatre  z'officiers. 
L'un  portait  sa  cuirasse  et  r:iul'  neporiail  rien...  el  l'aut  ne... 
portez  pas  vos  regards  ailleurs.,  c'est  ici  qu'il  faut  arlniiicr  l'en- 
trée tiiomphalede  l'Empereur  lie  Id  Lhïn*?. {Sa lut  chinois)  saluant 
tous  les  magots  detlanlon  en  canton...  Sa  M:ijpsié  tiès-»hitiuise 
est  complètement  rasée,  (eijui  ne  l'empêche  p'S  d'être  entou- 
rée de  ses  favori»..-  Cette  belle  imat^e  qui  suit  représente  la 
clémence  du  grand  Shah  de  Perse..,  un  malheureux  père  snni 
enfants  se  précipite  à  ses  sacrés  genoux  pour  lui  demander  s^ 
grâce...  en  fa>eurdela  A-te  de.s  Shah  <]ui  se  célèbre  .\  la  mi- 
aei^l  ;  le  grand  Shah  sourit  et  ne  la  lui  accorda  pn«.  Trrrrresr^- 
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blex,  petits  enfants,  voilà  le  tcrrrribie  Attila,  roi  des  z'Hmtîs  ot 
des  autres  ;  il  vient  avec  sa  grande  barbe  assiéger  la  ville  de  N»n- 
terre.  Geneviève  de  Paris  nourrit,  faute  de  pain  les  habilanlg 
de  IVanterre  qvcc  des  petit  gâteaux...  feuilletez  l'histoire  et  vous 
Terrez  cette  même  héroïne  chassant  du  privs  des  Francs  l'armée 
du  barbare  Attila,  à  la  tête  de  vingt  naille  francs,  fiuit  de  ses 
économies. 

Vericz,  venez,  venez,  venez   petits  enfant   bien  sages, 
Ecoulez  le  marchand  d  im  'ges  ; 

Venez,   venez,    venez,   venez,   venez   petit  et  grands, 
El  vous  serez  toas  contents. 


Joseph  et  Puthiphar. 
Actéon, 
Ilobinson, 
Dit  le  (irusoé  ; 

P.iaraoti 
Et  l'arcUe  de  Noé. 


Les  douze  sii^nes  du  Zudiacre 
El  le  chevalier  d'Ass-s  ; 
Des  innocents    le   massacre, 
Dans  la  baleine  Jonns. 

Voyez  le   beau  N;ircisse, 

Lp  chevaiier  15  -yard. 

Monsieur  de   la   Palisse, 

{Parlé.)  Vitici  la  fameuse  guerre  actuelle  de  la  Chine  pour  l'O- 
pion.  Ad:niiez  le  commodore  Napier,  grand  amiral,  à  la  tête 
de  l'escadre  anglaise.  Voyez  comme  les  .iiilitai.  es  traitent  les 
bourgeoi-^  de  l'éiiin.  Queif|iies-uus  des  chinois  qui  défendent  la 
tour  de  porcelaine  toinhcni  en  défaillance  Distinguez  les  auires 
Tartores  se  piccipitant  avec  leurs  h-bits  dans  le  Ueuve  Jaune. 
I.cs  finglais  les  poursuivent  à  la  nnge  et  le  commodore  n'a  pied 
nulle  put;  c'est  pourquoi  il  .aborde  une  gn!io!e  chinoise  peur 
éerire  à  la  reine  anglaise  Vicloire-y  a.  Ilenprquex  comme  il  fait 
jeter  l'ancre  de  Chine  pour  se  préparer  à  un  grand  Thé  heuii;. 
Cette  fois,  c'est  le  portrait  exact,  mais  cependant  ressemblant 
du  célèbre  Vaucanson  auteur  de  l'automate  dit  le  Joueur  do 
flûte.  Cet  illustre  mécanicien  né  n  Carentiin,  en  Normandie, 
est  linvenlcur  du  canard  aux  Tomates.  Plaignez  l'infortuné 
prinCe  Edouard,  regardez  le  icallieurcuic  roi...  il  est  en  Ecosse, 
la  patrio  des  pois...  et  mesure  toute  l'étcudue  de  ses  maibeurs. 
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Nous  voiden  paie...  en  Palestine,  c'est  la  ville  de  Jérusalem  prise 
d'assaut  par  les  cbev»lier*  dit  les  Preux...  les  Croisés  y  pénétrent 
par  les  fenêtres  ,  la  jalo  isie  pousse  Renaud  à  présenter  la  belle 
Armide  h  Godefroidde  Bouillon,  ainsi  norainé  parce  qu'il  éiait  1« 
capitaine  le  plus  consommé. 

Venez,  venez,  etc. 
Vulcnin  près  de  son  enclume 
(àenevicve  de  firabaut, 
Pas  la  Sébille  d'écume, 
Et  !e  fameux  Juif  errant. 
Les  mages,  les  brahmines, 
C  est  des   prêtres  Indiens. 
L'enlèvement  des  Sardines 
Par  les    anciens  Romains. 
Childéric, 
Chiipéric, 
Premier  Roi  chrétien  ; 

Amérjc 
Qui  ne  découvrit  rien. 
Parlé.  Vous  pouvez  .ipeioevoir  sur  uiio  autre  image  l'élégant 
phtélon,  fils  d'Apollon,  sur  le  rhar  de  Sun  papa  le  Soleil,  que 
lui  piôte  pour  éclairer  le  Globe,  mais  il  perd  la  boule  en  se 
voyant  rouler  sur  les  Cieux  et  se  brise  la  tête  en  lombaiit  sur 
les  Pôles.  Pour  changer  voyez  Jazon  j;isnnt  avec  Médée,  sur  son 
navire  en  allant  à  la  conrjut'le  de  la  lamense  peau  de  mouton 
dite  Oison  d'Or.  Al»,  Mé<l(^e,  viens  Médée  dit  Jason  au  moment 
où  pour  s'emparer  delà  toison  il  est  près  de  l'atteindie  en  (!o- 
chenilledans  la  Grèce-  Venons  à  Venise  superbe  »ille  dll.'iiie. 
Que  de  nj«rvei!Ies.  Vous  y  distinguez  les  babiltnsqui  se  promè- 
nent swr  la  pi  ice  St.  »iarc  de  Café  en  Cifé.  C'est  l'insiani  de  la 
cérémonie  du  doj^me  qui  va  épouser  en  deuxième  noces  la  mer 
Adriatique.  Us  vécurent  foil  iong  temps  et  eurent  be.iucoup 
d'enfans.  Ce  qui  suit  est  l'enlèvement  d'Hélène  par  Pans... 
mais...  Néiau  qu'est  «on    mari,  veut  en  vain  la   retenir.  Le  b«au 
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Paris  se  présente  et  lui  dit  en  secret  :  Ole  Hélène,  ou  craint  na 
•,.?•:•  r^^^^'  ''"'*"  '*  <^^^ot»er  à  tous  les  rogard».  .»>•«,  co.nm. 
Il  la  fan  fu.r  en  douilhtte  de  lole.  Passons  au  passage  des  Ther- 
inopyles  a.ns.  désigné  daw  Thisiuire  parce  q»'il  ^^^  j^fm* 
aux  piles  que  recevaier.i  tes  Grecs  de«î  RornaiB», 
Venez   venez.  p»iits  enfants,  eic. 

Zanders»  le  baladeur. 

AU  NOUVEL  AN  I8Sa.  -  Air  :  La  Riftu, 
Seène  comique  exécutée  par  M.  Sai^ghiez. 


Zanders  le  balayeur 

En  ce  jour  a  l'honneur. 

De  vous  lien  souh  ater 

Une   bonn«  heureuse  anné«  ; 


C'est  pas  par  intérêt 
Quej'otons  vnon  bonnet  ; 
Mais  (lui  qu'a s'poche qui  dorla 
Ej  va  lui  croter  s  "porte. 


(i>ar/e.)  Celions  cependant  vrai  ça,  on  va  mettre  es  blouse 
blancne,  on  va  porter  des  bitllekes,  .>-est  pas  par  i»térê4,  c'est 
tejlemenl  pour  «voif  des  liards. 


La  rifla  fla    fia. 


Pour  'es  grands  personnage» 
Faut  des  coloriages 
Pour  amuser  isenfaols 
Qui  sont  bien  eoibêtants. 


Sept  sous  qui  faut  donner. 
Pour    faire  colorier, 
El  quand' on  tend   s'palette. 
On  attrape  uneplaqueile. 


{Parlé)  M.is  j'crois  godferdec  toui  dmému  que  Pic  Paletot 
qui  va  avec  des  autres  cliex  el  noblesse  et  chez  les  auiofité* 
y  fait  avec  nous  comme  les  cochers  de  vigilante  y  f  .isians  avec 
leori  Dtaitr©*  (frapper  «uj?  la  joii^)  det  pouf  godferd«c 


La  riflâflA  fia. 


'On  va  chez  Tbourgmaîte 
Pour  commencer  p'is  l'iête, 
Après  chez  I  échevin, 
Ousquon  esi  assez  bien, 


Et  puis  chez  lesbourgeoiè 
Ousque  souvent  je  vois 
Qu'avant  qu'on  a  parlé 
On  a  d'jà  porte  af  nez. 


{Parlé)  C'est  comme  l'an  passé,  ej  vas  chez  un  bourgeois  près 
del  porifl  d'Hnlle  ;  eh  bi«'n  j'dis  Petiue  ej  vous  soah.iilons..  j'ai 
tor  pas  pu  continuer,  c;ir  }•  m'a  crié  :  t'ourle  zatelip  ;  aussi  je 
lui  eu  ai  l'y  fianqUé  toute  l'année  del  nàorasse  sus  mur,  god- 
fordec, 

La  rifla  fia  fla. 

Nous  avons  not'  graveur  j  il  nôns  a  plantés  là 

Qu'est    un     fameux    blagueur      Un  balai  dans    nol'brai, 
Qui  nous  a  (ichu  d'dans  El  piqueur  sul  chemin 

Pour  des  piècesdecinq  francs,     Avec  une  rit  je  as  main. 

[Parlé.)  Juste  gndfcrdec  tomme  ai  il  pouvait  nous  Gcher  des 
trick-  on  dit  que  graveur  c'éiions  e!  ra^^me  qu'a  faites  n"iilmon« 
del  poste  avec  un  pis  bac  à<ns  Tmilieu  et  une  femme  qui  pi:  sons 
dedans,  auss'  nous  natj'es  tourtous  on  va  lui  faire  une  statue  et 
on  va  el  mettre  sur  tous  les  pis  bacs  des  coi;i8  des  rues,  mais 
nomme  c'est  un  keije  (jui  n'a  pis  une  aune  de  long  on  va  pr»*!}- 
dre  ol  mesure  sur  l'Maneken  Pis. 

La  rida  fla  fla  > 
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I^e  baiser  de  la  promiise. 

ROMANCE. 

Adieu  ma  promise,  ah  !  loin  de  loi  qae  j'aime, 
Sur  les  raers  je  pars  pour  l'enrichir  un  jou?  ; 
Mais  qu.tnd  je  quitte  en  ce  moment  suprême, 
Ton  cœur  n'a  pas  dit  sil  me  paye  en  retour. 
Et  tu  ne  veux  pas  m'accorder,  peine  extrême. 
Rien  qu'un  seul  baiser,  comme  un  gage  d'amour. 

—  Ce  baiser,   lu    l'aur&s. 
J'en  fais  la  promesse, 
Ce    baiser  tu  l'auras, 
Quand  lu  reviendras. 
Ce  baiser  lu  l'auras. 
Crois  en  m»  tendresse. 
Ce  baiser  tu  l'iiuras, 
Quand  tu  reviendras- 
-^  Pierre,  je  sais  bien  que  je  suis  ta  promise, 
Déjà  nos  parents  ont  reçu  nos  serments  ; 
Tu  dois  au  retour  me  conduire   à    l'cglise- 
Mais  lu  vas  partir,  hélas  !  et  pour  longtemps  ; 
Mais  de  ton  dé|)art,  quand  mon  âme  se  brise 
Je  saurai  l'attendre  à  Ion  tour  Pierre,  attends. 
Ce  baiser,  tu  l'auras,  etc. 

Mais,  dis-tu,  la  mer  est   bien   souvent  cruelle 
Le  marin  «qui  part    ïie    sait    s'il  reviendra  ; 
Là-bas  sur  les  mers,  mais  quel  démon  t'appelle, 
Pourquoi  t  en  alier   quand  le  bonheur  est  là 
Reste,  et  dès  demain  unis  à  la  chapelle, 
Pau/res,  ïBais  heureux,  chacun  nous  enviera 
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—  A  i'ii.stans  tu  tiendras 

Ta  douoe  promesse, 

Car  je  suis  revenu, 

Dit  Pierre  Inul  bas, 

Pour  lonjours,    pour    toujours. 

Adieu  la  richesse, 

Mais  la  douce  promesse, 

Ah  !  lu  la  tiendras.. 


¥aii  ISIasibeck    de   LosivalEi. 


Chansonnette  chantée  par  M.  Sangnies. 

Parl<4,  Qu'est  ce  que  lu  pense,  une  fois  fils,  pour  avoir  fait 
unebêiisse  pareille  daller  à  Paris,  je  dois  me  repentir,  savez- 
10US,  d  avoir  J^té  avec  ces  fianyais,  c'esl  tous  de  mauTai-s  far- 
ceurs, ça  ro'goule  pas. 

Refrain, 

Je  n'vcux  plus  de  la  Franco, 
Je  retourne  à    Louvain, 
Je  n'ai  pas   eu  de  chance, 
Dans  ce  pays  mal  sain. 
Godferdek.     (Ter.) 

J  ai    commencé    par  Lille, 
Afin  de  déguster, 
Si  la  bierre  ,de|  c'te  ville, 
Saurait  bien  me  goûter. 

,•,,  Parltt.  Ça    n'vaul   pas  la     bierre  de  Louvoin,  «avez>vou9,  ei 
puis  ils  boiv'tc  ça  dans   des   méchants  petits  Terrci  de  rieo  du 
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ïôot,  pour  que  ça  duro  plus  longtemps,  c'est  Jo\îs  ke»  cour- 
raands,  dans  ce  pays  là,  sons  compter  quVest  des  méchants 
malhonnêtes.  J'ai  du  me  fâcher  une  fois  arrivant,  v'ia  un  aen- 
darmeqtii  m'demande  mon  passeport,  je  lui  donne  comm'e  de 
juste  en  h'sant  mes  noms  et  qualiiées,  il  voit  qneje  >uis  mem- 
bre de  la  société  pour  lélevago  des  sereins,  il  mMii  ;  M.  c'est-y 
vous  qui  v'.va  élevé  vous  même.  J'dis  non  M.  c'est  hion  papi  W 
m  répond,  c'est  dommage,  car  vous  auriez  eu  le  prix.  A-t-on 
TU  un  malhonnête  pareille.  Qu'est  que  cnst  que  ca  pour  un  gen- 
darme. J'ai  du  m'iacher  savez  vous,  je  l'ai  appe'lé  fransquilîon, 
il  m  a  fourré  au  poste,  ça  fait  que  j'ai  tu  mon  permis  d'séjonr 
tout  d  suite,  qu'est  ce  que  vous  penses  loi,  pour  une  chose 
pareille. 

Je  ne  veux  plus,  etc. 

fM  chemin  de  ferje  r'monte 
Mais  quand  je  veux  fuiiaelp 
1/conducteur  j'en  ai  honte. 
Vient  pour    m'empccher. 

Parlé,  Ça  c'est  un  peu  fort,  savez-vous.  Via  quej'alluni« 
ma  pipe,  v  la  un  grand  diable  de  conducteur  qu'avait  un  cig«n 
a  la  boache  et  qui  veut  m'empècher  de  fumer  godferdek,  i 
in  du  monsieur  vbus  fumere*  à  Amiens,  on  s'arrête  une  dem 
benre,  pendant  dix  minutes  je  fume  tout  dmème,  savez-voui 
sans  tabac.  Par  exemple,  quand  nous  sommes  à  Amiens,  j'de- 
mande  au  garçon  d'buffet  du  beurre  d  Ander'echt  avec  deùj 
pistolets;  «I  rndil  M.  nous  nvendons  pas  d'pistolets,  savez 
vous,  cesl  défendu  ;  3  dis  ça  nïais  rien,  j'voUs  les  paierez  c 
quil  faudra  je  n'serais  pas  arrivé  à  Paris,  sans  avoir  pHs  ded 
pistolets,  v  1.)  ctimbécile  de  garçon  qui  va  chercher  un  Icotn- 
mwsairB  de  police  et  qui  m'fait  arrêter  pour  un  JMurgé  ;  qu'es 
te  ^le  ty  pense,  une  foi*  pour  des  bétiaec  pareilles. 
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Je  ne  veux  p'iis,  eic. 

Paris,  faut    bien   lo  dira 
Est  très  diverlissaul, 
Mais  j'y  esrl  souirerl  ircn-lvr 
Sans  avoir  d'agrément. 

Parlé.     D'aborJ  en    mrivatil  j'.-.i    été  chez  un  51.  de  Malincs 
pour  diner  avec  lui,  la  bonne  m'a  dit  :  M.  tu  ne  peut  pas  voir 
mon  maître,  il  est  ocrupé  à  niomir  ;   qu.'nd  j'ai  vuça,j"ai  é<o 
au  théate  de  l'opéra  j'ai   été  voit*  jouer  dans  l'Robert  le  di'ble, 
ra  est  be.'U  pour  un«  i)ièee,  j'ai  du  rire  savez,  m  lis  j'ai  eu  des 
désagréments,    on  n'a  p:is    \oulii  n;e  laisser  apporter  ma  chope 
au    parquet.    Comme  , à   l.oiivain,    c'est  qu'il    nïaut  pas  qu'on 
m'ir.onte  la  lète,  une  fuis  à  Louvain,  je  suis  d'ia  loge  infernale, 
savez,  écoute   un   pai    lils  [lour  voir,  figure  toi  M.  qu'au  théate 
de  Lo'uvain,  il     »'y  a    4"^^  '^cu.k  décors,    ils  ont  été  f^iils  par  les 
romain?,  ce  qui  fait  qu'i  s  sont  vieuY,  ils  sont  cu';iccs,  on  n's.ùs 
plus  c.'q'uc  ces,    il.s  sont   gris  tous* les  deux  ;  un  jour  que  l'ras- 
chini«ie  l'était  aussi  il  svait  l.iiisé  l'salon  pour  faire  iaiorêl,  j'ai 
appelé  le  régisseur  cl  j'y  ai  dit  :  M.  on  n'peut  pas  m'faiee  nva- 
lor  celle-!  à,  savez-' ous,  la  forêt  n  une  tacite  d'iiuile  dans   le  mi- 
lieu c'est  à  ca  qu'on  la  reconnaît.  jdcmnn'Ie  la  forêt.  Eh  bien, 
M    sais  tu  c  qu'il  a  fait  machiniste,  il  a  fait    une    tache  au  beau 
milieu    du  salon,  pour    ne  pus  cbanjior  son  déi-or  c  est  encore 
moi  qui  a  été  lairnpé;  pour  en  l'venir  à  l'opéra,  v'b)  dans  Umi- 
incte     jesor^   pour  boire   un  ven-e  d;  faio,  .piand  j'renlre  on 
m'dil  'm.  ^ot'  carte,  jdis  M.  j'en  prends  jamnis  1  Louvr.in.  j'.-uis 
connu,  V  h»  qu'ils  n'ont     pas  voulu  me  hh^cr  rentrer].'  m'sU:S 
battu  avec  le  eontroienr,  cl  on  m'a    encore  fuiirré  au  v.wlon. 
Je  ne  veux    itlu-,  etc. 

I.rt    lendemain  ji;   m  dirige 
An    ihéal   iiatio.,al. 


,J 
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Ce?!     un   facnctis  prps'i^i 

Qui  u'y,   oas  ?on  <^pal. 
Psrlo.  VÎA  q'.j'jarrive  nu     Franconi,  tiiéale  luliona!,  hnulva 
rli!  Temple,  ot?  jouait  h  reprise  de  la  priso  de  'a  cii.Tilf'ÎP  d'An*- 
▼*>r8.  eh  l)irn  monsieur,  qn'esf  co  qtnî  je  vois  j'pensnis  r'connal 
fre  mon  ono!e  cju'est  ranorni  dans  la  içardc  civifjue.  pnydutoui 
oansc'io  pièce  ils  n'ont  mis  que  di^s  fr.inç;iis  cl  des  z"|ji»!!  indais 
ils  ii'onl  j)!!!*  mis  des  bt'Iges  du  tout  godrt'rdpek,  j'ai  sifïli'vi\  sa 
Tcz  vous,  \h  lout  rpartrrje  qîii  s'lè\r,  j' eur  ai  pari''  nîeyo.  jleui 
pi  «lit  TOUS  ^les  tous  drs    (ransfjLiilicns  pdfijidek,  h  d'sti«;  voila 
qu'un  m'enfonrc  mon  cLapc-ni!,   on   ni'déchire  man  mackininscb 
f{  on  mfnnrrc  rncore  au  \Uih)v,  ça  fait  qiiej'siiis  revcn'.i  a  Lou*} 
va/M  haifS-a'oir  payé  de  loyer,  c'e>t  donc  heai!  çn  une  f'c.ie. 
Je  ne  •  en\  [il'i  •,  «le. 


T'arM.  Enfin  rrt'\'h  iu-rivet...  Onf...  j'ai  IVfPur  qui  raires» 
r;>*!ie  d'p'ai«;i...  nm  Fr;»nol>nisfl,  m'nrnHMirense,  ma  niifcnonne, 
f'r^t  p'ifi  (|ui  va  l'étri'  j^riale  de  m'vaire  à  su  ni»lin,  queiil 
♦*b 'Mi<senirpf,  (appelant)  rranclicise,  hein  comme  al  dort  donc 
(appelant  de  j-jouveou)  Iranclmiso-..  Fratichoise   . 

0|i(*.  Krmrhoi'c.     pe-fu  inoif:'. 

R(?pO'ifi?  ini    IrnvfTS  fl  f;i  port?*. 

N'jrtjnis  (il    zoii  Iv-n    ii  jjuui^-di  pas, 

\  pVfms,    tir'  TUjii    <1  cnili:ur;»«  :  ^ 

(^hii-  silence,  j  ni  point  d  ciiatue, 

J'arrixe  a!)  |>'t!f   point   fin  j- nr. 

l'oiir  me  p);;i;;(!rt^  cf  déppiutiri'  !f s  rïïviijj'» 

Hue  ii»"('aii?'i!t  I  atro'.ir, 

r  r  t<    ^^é^ont',  iti»  p'ti'.c  pouleite.   mets  if<  fjaloflips  et  lève' 
»T)ni?    l'IfKjuel...     lui;'...    Rian...   aile  est     pourtant    rlirii  nl'e  .. 

.«;^prl,ii;i;   iVanclii.is'',    gne.Mc  un   l>riiit  j  t.-ippoftp   d'I.i  pololl» 
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nux  poil  os  (i'M'.rgrt!  ioiitc  chaude,  nvec  un  biatj  lîchu  tout 
blanc  d'roion  rouj^o  qu'jai  nch'té  hier  à  la  foire  aux  dindous 
v(\  (ju'jéiais  .  i;>si  toi  (|iii  s  ra  fpndanie  el  l'[•a^e  ilou  avec 
f.*taO(|uc!  d'diniaii(fip.  qiu-ux  jalnnsos  qu'lu  vas  f.iirp...  la  petite 
Çîilloipnc  en  aufa  li  colique...  J'i'iront  y,  j'iironl  y.,  ah  ch.i, 
mais  dis  donc,  tu  r'tc  lèves  piioint,  es  tu  feignj'i.te.  Vt^vons, 
Yéjon?,  %'la  l'ioleil  qisi  c'meuee  ii  ^c  dénicher,  fais  ilou  com- 
me li,  allons,  houp,  dé|iéclio-loi,  y  pcle  tant  à  su  malin  que 
fvas  périr  à  ta  poile  d'auicur  et  de  fraid  aux  jamb:;.s  a 
n'icpond  pouint,    s.iperhîtu  non  d'un  peiil  honhoninic- 

iîJiti-  par  fjiirii   sort   t'jital 
T'ie  hii^se  !-■  llo  l>ors  de  San  locfd 
J  .'li  l'iiiT  d  (iii    cii'rge  |).)si  îil 
(.aldrait  sus  r;ihs  j/iédcsl..l. 
Oiifi!  sort  fat-il.  fjiieu    sort  [<iiA 
Xe  f.ii;  |)f«nitn>it    l)cii  le  signal 
Olio  i  rarifhoisc,  ctc^ 

Toi  oui   f  ••  IsvcS  avant  I  niirorc. 
T(i  iif  psiiï   pas    dormir  encor»"*, 
Aurai-:  (u  dune  à    c'to  uuit 
L'iie  lûi^jnolle  qui  ftitntie  eu  lit 

^)iulle   i(l^<»(!t'   pensée, 

Aile  rst  malad  ,    je  le  crr.iii';  liit  n, 

Aussi  de    sui'.o,  sans  «pie  j'Iicsitô» 

D'on  pas  j'saute   chez  Iberugieii- 

Parlé.  Je  vas  le  traehcr,  paice  qu'aile  osl  p'ièirc  tnnihé'i 
en  liihU).»io  de  sominfil...  eliest  (jui  va  hen  loin,  si  j'a  l'ii? 
l'usiùl  irouNcr  'c  bcnjuicr  à  Nicolas,  sou  gaidf^ux  de  ninuions, 
eu  V  ia  un  aiadié  sivanl  su.s  Tsliirbes  uiidicliins  es,  \  n  \ii,  à 
^"■''.  Pas  pu  lard  que  la  *eille  de  l'autre  jour,  il  a  cuc^ro 
jijMcriie  1,  jveniisc  à  lamèoTrichu  qu'avait  mal  5  la  gana 
rhf  C  est  roan  liotnnic,  pis  qui  counaii  lesrnnbdiede  toule, 
lesbcios.yva  guérir  Franc!u)i»c  tout  de  go,  j'y  \as  Oui  ni  i 
**' Ij  niii'Mse    n  esl     point   malj  le   ascgiussora  d^  tuai,   hein 
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hein,  (appeiani).  Fi-anrhoise,  en  v'ii  eune  qm  poul  se  vanter 
dm*»  faire  oroquer  l'niannot.  (appelant  do  nouteou).  Franchoi- 
se.  Bon,  à  c'iheure,  >'la  vciU  qui  souffle  d'Ia  mare  aux  guer- 
nauilles,  y  n  manquait  pus  que  ça...  Fait  y  frais  faityfrais. 
Ah,  j'parierais  un  rhent  (Inoisetlfis  qu j-ii  1  visa^'e  grossi  coro- 
rao  enne  chitrouille  in\  mois  d'ociobre,  snpcrbleu,  nom  petit 
JjpQfaomme,  ruais  par.-. 

Fautponrtant  qui   ait  quciiq'chose 

Qui  lui  fasse  tenir  la  Loin  hc  close, 

Oh,  ([UPstie  qui  mpasse  dans  l'cervean 

Ça  mtappe  comme  un  coup  diifurtean, 

Serait-aile  infuiiille, 

Cré  coquin  sije  Icroyais, 

Dans  ma  raje,  la  volage, 

De  mes  uîains  je  1  élranglerais. 

Parlé  Ah  dret,  j'ii  tordrais  Icou  commo  à  un  poulet.,  mois 
V'I;»  quj'y  pense,  j  sis  Irahi  ;  i'autr'  m 'tin  qujallais  étriller 
Cocolte,  jfii  l'y  pas  surpris  dans  l'éiable  riieu  à  Kouss^n,  l'don- 
"neux  d'pain  béni,  qui  hiitifolait  avec  Franchoise...  parguié, 
nséme  que  j'flanquis  au  galant  un  roup  d'.-ouliei"  ferre  dans 
l'endroit  ous  qui  s'asseoit...  v'Ia  ITmi  d'Ia  chose...  l'Iulé  gamin 
qui.  d'pi^iis  celle  apostriphe.  Ji'pcut  pus  m'vaire  enf.icosaas 
m'rcç^irder  d'traver.*;,  aura  sé«luit  m'n'aniourcuse  ..  oui,  oui,  y 
sra  vnu  li  dire  patali,  p.itaia,  l'es  ben  avenante,  t'es  ben  agria- 
ble,  c'ie  jeunesse  aura  voulu  parler,  mais  comme  y  la  connait 
sus  f«a  bouche,  y  li  aura  fermé  rb<;c  avec  son  pain  béni.  (Avec 
colère.)  Ah  ben.  ah  ben,  mangis,  tu  peux  t'iaire  chantei  d'à  • 
vaece  un  requiem  de  profundis  par  l'curé,  n'dis  rienj'-'as 
t'gu«tler,  l'attraper,  t'ma'lraitcr,  t'tuer  et  m  tuer  pard'sus 
rmarché,  nous  verrons  léquelle  dé  deus  s'ra  le  plus  attrapé, 
*apcrblcu,  nom  d'un  p'iit  bonhommo. 


Mai*  queu   foup   iîifernal, 
Alie  est  dans  son  local 
Seule  nvec  mon  rival, 
Cha   m'défiiîse  linoral. 
0  sortlati.l,  ù  tort  latai. 
Muit  queu  coup    iiii'eniui. 


«Sérôsue  rimj^iiliffe. 


Vieil  invalide, 
J  fus  intn'-pide, 
Gaillard  lolide, 
J'étais  bon  lA, 
J  ai  fait  sur  terre 
Ma  p  tile  alTaire, 
Mais  iiuii)  vieux  père 
Ce  n'c^t  plus  ça 


Au  temps  de  mon  â{je, 
A   cliaque  garçon, 
Pour  liiir.  le  visag[C, 
Moi  je  djni;ii<<  i'pioa  : 
Çu.iuil  une  fillette 
D'iibord  me  plaisait. 
Fallait  f|u  la  p  Mivrette 
Todib"  dans  n\on  filet. 


(Parlt'.)  Quand  j'dis  mon  filet,  c'était  pas   prrcist-rmnt  un.,  mais  enfin 
n'importe.,  j  av.iisuri  oliifjue  !   comme  ou    dit    aiijourd  liui  ;  mais 
n'appelions  pas  ça  ainsi  de  înon  temps  :     le    chique  !    ça 


nous 

doit    venir    do 

d'hui 


fthiquer  c'mot  la,  et  je  ne  comprends  pas  comment  aujourd'hui  une 
jeune  fille  aime  à  dire  d'un  jeune  homme  qu'il  n  le  cliiquc!  de  mon  temps 
c'élait  au  coRlraire  une  raison  pour  qu'une  jeune  femtne..  mais  enfin 
n'importe  :  fijrnre/,  \ons  monsieur,  que  jetais  la  roqtieluche  du  Aillap-Cf 
et  quand  je  laviMS  la  coqueluche,  il  y  avait  révolution  parmi  les  jeunes 
filles  de  chez  nous:  c'était  a  qui  me  donnerait  de  la  réjjlisse,  du  jujube 
du  sucre  condi.  ah,  j'peux  dire  (]ue  jai  eu  une  jeunesse  remplie  det 
tlouceiirs  :jemc  rappelle,  monsieur,  le  jour  où  pour  la  première  fois, 
onm'vitiila  danse  en  culotte  courte..  jus(]uc  là  on  n  avait  a|)précic 
que  mon  torse,  mais  quand  on  vit  ma  jambe,  quand  on  put  jouir  de  mon 
mollet.,  ah,  ah.  moiisiiur,  quel  efl'et.  quel  polisson  d'ert'et..  un  hotirra 
d'admiralion,  monsieur,  djinjci  de  l'enthousiasme  de  ces  jeunes  fille»., 
pour  s'assurer  de  lidenlité  de  mon  mollet,  elles  s'avisèrent  toutes  dem'r 
enfoncer  des  épingles  [avec  chaleur]  voilà  monsieur,  voila  da  ce»  chojw, 
qu'on  nonblie  jamais.. 

Vieil  invalide,  tU. 
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J'étais  si  bel  bouiiac  iJ'particpour  lu  >?,u.:rf«,. 

Oiîe  igouveriiemeut  \Et  sur  rdiain'i  dhcNoear 

Voulut  m'avoir  cci:nrue  tJe  suivis  not'  p>rf, 

Simple  comliaffnr.t  ;  iNof  petit  emp'reiw  . 

(rarlé  j  L'iMiipcntur,u.ons!«ur  .  'l'empercnr..  voil;^  mu  îiomnie.  fjuVsl- 
ce  queje  tlii  un  lioniiii*. .  cétaitpas  un  l»oinin<*.c  iM.iit  un  difii  .  qni-sl- 
cc  que  je  (IJ<  un  (iicu..  c'était  pas  un  di -u.  c  était  un.,  enfin  ni  nportc  : 
figurez  vous,  monsieur,  quon  était  pl(Mii  de  feu  pour  lui.,  et  q;iar.d  il 
vous  y  menait,  nioînieur.  ou  eu  aurait  reeu  dix  coup*  dnns  la  poitrine 
ou  ailleurs.,  et  même  autre  part.,  ou  M"a\nit  q:i  à  i;î  ?oir  pisser,  et  ui 
TU.  ni  i-onnu.  enfon'-eï  les  cata!)l.»sMi:;s.  rt  :iut!es  pliisantcrics..  sur 
pied.  fLiousieur.  aussi  bien  portant  que  "f^  pi'e:!iicr  bourgeois  qui  n'a  qu» 
ça  a  ("lire  :  toi  que  vous  me  vovez.  j'ai  (-té  trou.>  eo mue  nue  vieille  écu- 
lîioire.  et  quand  le  t'Mups  chaii/j-e  [dési;rîi?.i,t  un  hr.-.sj.j  ai  iii  Austerlitl 
qui  t'ait  des  siennes  [!  antre  bras]  léiia  6jui  me  ('u'uiantre,  [une  cuisse] 
JUareujjo  qui  me  picotl-.;.  [l'autre  ctiiss-]  Vv'  joraui  (lui  nie  fait  danser  [le 
bas  du  dosj  et  quelque  part  par  la.  Waterloo  qui  m'einbdtc  joli:uciit, 
niais  c'est  t'„,il.  Vieil  in\alidc.  et,-. 

Maintfiiant  j'ai  pris  di'âgc,  jMais  ce  qui  nt'clùnonne 

J  conimeui  e  A  Isentir,  U'.e  <)nej"  (rouv'  doidonrcox. 

Pour  If  jrrand  voyage  jCVst  d  n'avoir  perjoinie  1 

Va  falloir  partir  ;  'Pour  nitermer  les  yeux.  ■ 

Jusqu  a  inoii  pauvre  chien  qui  est  mort.,  une  j-.anvre  créature  de  héte, 
monsieur.,  qui  eo  aune  moi  avait  gagne  ses  invalides.,  il  a  servi  monsieur, 
)l  a  fait  toutes  mes  <anipagnrs..  je  I  appelais  Rativbonne.  pari.e  qn« 
devant  cette  ville  il  avait  eu  la  (lUf-nc  euupée  en  suivant  celle  du  régi- 
ment et  s  il  n'a  pas  eu  h  croiv.  c'est  qu'on  ne  décorait  pas  IcJ  chien»., 
dansée  tsmpsii..  u!i.  si  c'était  aujouril'lnii  ?  jieut  être  bien.,  car  ou 
prétend  iiue  tout  le  monde,  m  us  c  .fi;!  n  imp;r(c. 

Ah.  monsieur.,  c  est  aujourd  hui  (jue  je  ni  ?  repens  de  ne  pas  m'étre 
marié  il  y  a  s  ulement..  une  (iuarant>ine  d  années  .  une  femme  Toilk 
qui  aurait  bien  remplr.cci  cet  animal  :  j  et.iis  si  nccoutuuié  à  I  entendre 
abover..  j  aurais  probiblement  retrouvé  ça  dans  mon  épou<e..  la  pauvre 
liête..  mais  aujourd  11  ii  c  est  fini  d  rire,  je  n'peav  plus  ni}:iu*  servir  dans 
les  m.iris  .  et  ccptnd  int.  monsieur,  il  y  a  da  la  gloire  à  servir  là  dcdan»  , 
faut  être  brave  pour  t;i..  il  y  a  une  fjule  de  daujjers  dan^  ce  réfi^iment 
Ih..  mais  c'est  comme  dans  les  autres. .  ce  qu'en  craint  le  pins,  c'est  d'fitro 
décoré!.,  inoij  aurais  plu^  dr»  chance»  (|nuD  autre,  cir  ma  fcmma  m» 
ilirait  toujours  :  Vieil  invalide,  eto. 
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Scône  comiiino,  exécutée  par  M.  S.'.n  jaiei. 

Mo3seu  l'avoucat,  niosson  lavoucat, 
Ah,  V0U3  m" voyais  ben  d^cbns  la  iJeiné. 
Mossea  l'avoucat,  inosseu  lavoiii:«t 
Je  n'ai  pu  dcspoir  q>îe  dans  vout  état. 
Ah,  lausseu  l'avoucat  mosscu  1  avoueat 
J'iicu  ai  point  terme  l'œuil  d  la   HCiuaiû* 
Ah,  tirais  iv.é  d'ia...  j'vous  don'rais  o«i  "**• 
Mais  tout...  tout  cque  vous  voudrais  P^^^"  Ç^'  ""t.^ 
Je  suis  François  CUaiide  Giroux, 
Qui  d'iaoure'  à   la  butte  aux  loup* 
Tout  près  d' la  marre, 
A  e'matin  jdémarre. 
Pour  looibais  clunix  vous  . 
Fin-urai  vous  quel  yroî  Trifuju'Wt 
<}u'est  le  fjf'udre  .-.u  père  Rivet. 

Qu'est  son  beau-père, 
Kt  d'jiUisradjoiut  à  uiosseu  Tmairc 
Vct  devenu  propriétaire 
b'un'grcs  mur  à  nous  deux  commua 
Qu'est  comme  en  dirait  bleu. 
Qu'est  un  mur  citoyen. 
Parlé.  Et  c'est  c'ie    citoyenne  tai;î  d'mur..   qu'e-*t  tout  l'hic.. 
y   a  pas  à  dire,  nous   ne  pouvons    p.iiut  arrivais  à  ncs  rntendrx, 
«i    nous  v'nons  à  en  caii.sais.  Trinqu  let  y  lire  à  bu,  moi  j'tire  a 
dia,  si  bien  qu'il  a  fini  jK.r  dire  :  «  Ton  Giroux  qu'y  tienne  ben 
son   bonnet  .  il  a  t'eu    cl  lieu;   plf^nou  sul   me.,  jly  frais  man- 
gejiis   plus  de  p;ipier  timbr..iN  qu'y  n'a    d\;hcveu\  .sus  la  tcie  . 
tant   pl3  pour  fra   piau  quuud  rsjiJeil  est   couebals,  y  •»   bieû  d  • 
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bètçs  à  lombre-  C  est  qu'y  a  pa,^  à  dirf ..  Triuqulet  est  uxi  mau- 
vais pistoulet..  qunnd  y  s'y  met,  c'est  comme  un  possédais.,  et 
y  m'rrais  sautais  mes  et  mes  pauvres  propriétés  comme  un« 
erêpe  à  la  poêle  oL,  mais,  oh,  mais-.. 

Mosseu  ravoueat,  etc.,  etc. 

Fin  contre  fin  n'foiit  j  .mois  rien; 

Si  ce  n'c-^i  d'manger  ïeur  bien 
Bit  le  proverbe 

Pour  rn  triot  biin  d'herbe, 

Trinqii  let  niang'n.àt  l'sien. 

C'est  un  malin  qu  est  rans  piqiiié 

Kt  qnin'se  mouche  p. s  du  pied; 
Cest  un  compère 

Qui  vous  en  tend  fièrement  snaffaire 

Qui  vous  \endruit  et  père  et  mère. 

Si  ben  qriln  d  ns, je  risque  un  peu 

Tout  en  jourint  gros  jeu, 

De  n'y  voir  que  du  fe'i.  » 

Parlé  —  (i/homme  d'afFaires).  Mais  avec  tout  ça,  mon  brave 
homme,  vous  ne  me  dites  pas  ce  quil  en  est  et  où  vous  voulez 
en  venir...  (Giroux)  M  y  via,  mon  Dieu,  j'vous  disais  donc  que 
dans  nos  hériirnces.  nous  n  avons  cmur  citoyen,  quand  Trin- 
qu'let  boute  sin  mur,  faut  que  j'boute..  quand  y  parce,  y  a  pas 
à  dire,  fant  que  j'parce...  si  bien  que  c'niur  timbe-.  faut  r'ievais. 
Trinqu  let  ny  rg;>rde  pas  d'si  près.-  d'abord  qu'il  est  maçon  et 
qu'c'es*  ly  qu  y  r'fait  c'raur  .  et  y  s'arringe  pour  si  ben  l''bou- 
tais  et  r'boutiiis  qu'à  fin  d'compte',  cn'cst  point  l'mur  m.iis  que 
c'est  mé  qu'est  r'fait  ,  Cn'cst  point  rtorite;  a  fallu  l'iiavais;  pour 
l'pnyais;  a  fallu  drargent;  si  ben  que  n'en  avant  point  a  fallu 
allais  trouver  Jérôme  Putois  et  lui  emprunt  is  juqu'a  nouante 
CCUS-.  c'est  par  Dieu  vrai  comme  je  vous  l'dis,  d'affillais..  jusqu'à 
nonante  écus..  aussi,  qu'est-ce  qui  m'arrive-  Putois,  d'un  côté, 
mé  d'mande  son  prêt  de  l'aulre,  Trinqu  let  qui  n'a  point  d'ou- 
vr»ge,  veut  encore  faire  nouf  mur.-  et,  mé,  j'sis  là.,  entre  deux 
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feux,  comme  une  pnuTvc  vaque  à  lait  riuon  .eut  ratissais  r»- 
Lotlais,  plun^ais,  lio.ispiliais  .  mettre  a  nu  sus  la  paille  et  tout 
r^  pou  d's  écus..  et  quaTid  quj'en  nuraus  que  qu  ça  trais-,  car 
enfin.,  oui  j'en  ais..  mais  .  Est-ce  que  je  pourrais,  comme  ça.. 
Mosseii  lavoiicat,  etc  ,  ete 

Pour  lors  jm'ai  dit  :  jlin  Clr.nde  min  vieux 

faut  t'en  v'ni  chez  maitr"  Pljideux, 
Qu'il  est  plein  d'malice, 

Et  d  vant  la  justice, 

L'premier  chioaneui, 

y  va  t  loutais  sans  barguignai'?, 

Un  moyen  d'embobinais 
Ton  adversaiic 

Eun'  clos"  qui  t  srnit  louche  et  contraire 

Entre  ses  mains  deviendra  très-claire... 

Si  ben  qii  me  v  la... 

Mais  dites-moi !à. 

Que  iréiiond- àcmonde  là...  -,      c    ^^ 

Parlé  (L  homme  d  affaires:)  Mon  Dieu,  rien  n  est  plus  facile, 
mon  br;>ve.  11  faut  i.aver  votre  part  des  réparations  au  voisin 
et  attaquer  le  nr.,con^]miiT  sa  m  uvaisc  besogne.  Qu  est-ce  qm 
est  votre  voisin  ?..'Trinquelet.  Qu'est-ce  qui  est  votre  mnçon  .-» 
Trinquelel;  il  fant  donc  faire  des  olfres  réelles  a  Irinquelet, 
voisin,  tout  en  mMinten.nt  vos  réserves  sur  Tnnquelet  mai^n 
(Girouxjnbilnnt  :)  (l'est  ca  qu'est  parlais.,  c'est  ea  qu  est  tap.iis 
on  dirait  iiouf  seigneur  Dieu  qui  vous  parle.  (Avec  inquiétude:) 
Et  Putois  quest-co  q-iv  faut  que  j  ly  dise,  à  Putois  .  y  a  pas  a 
(lire.  Putois  y  m'a  prélais  nonante  cens.,  mais  il  en  a  tant,  ds 
écus,  il  a  si  peu  besoin  de  su  argent.-  et  si  grande  envie  de  ne 
pas  ly  rendre  tout  d'snite.  —  (L'homme  d  atîaires).  Ah  !  oui, 
nous  avons  Putois,  lui  avez-vous  fait  un  billet..  (Giroux  aveo 
horreur).  —  Un  billet,  me  .  pour  qui  qu'vous  m'prenais..  esl-co 
(pion  ndit  point  dans  Ipays  que  les  écrits  ecst  des  maies  et  1m 
parolcH  des  furaellc*.  —  Il  n'a    uone  pas  votre  signature.  —  Sei- 
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gueur  Dieu,  jnai  jamais  d'ma  vie  su  siyuai»..qu'eaae  ibiSjpcKn' 
héritais.  —   Eh  bien,  si  Putois  n'i  ni  billet  ni  signature,  vous  le 
paierez  pbis    lard,  à    votre    aise,  quand  vous  aurez  le  temps  et 
rien  de  mieux  à  faire..   — /'"Giroux  jùbiliat:)  C'est  ça  qu'est  par- 
lais, c  est  ça  qu'est  tapais    Oîi,  mon  bon  m'sieu  l'avoueat.  vous 
m'rendrez  la  vie  dTcxistetice,  sovois  tranquille  :  allais,  si  jamais 
not'  vaque  fait  un  ve  u,  j  vous  en  offrirons  la  fi'aise.  Adieu  m'sieu 
î'avourat,   mr-rci,    bé..  M'sieu  lavoucat,    à  la  r'voyure,    si  par 
hasard  vous  passais  par  clieux  nous,  entrais  donc  sans  façon  nous 
d'mandais  un  verre  d'cide;  adieu  m  sieu.    —  Dites  donc,  maitre 
Girous,  vous  débitez  dont;  du  cidre.    —     Oui,  M.  lavoucat,  du 
cidre  à  dépôt  lyais.  —  Eh  bien,  quand  on  va  chez  vous  prendre 
un  pot  de  cidre,  quand  on  la  but  qu'est-ce  qu'on  fait,  —  cquon 
fait.  Piirdienne,   on   Ipaye  .   et   d'ia  bonne  monnaie  allais,  tout 
gous  niarquais,  jn'en  reçois  point  d'autres.   — Eh  bien,  quand 
on  entre    ici  et    qu'on  y  vieiit  cliercher  une  considtation,  on  la 
p::ie  aussi  .  c'est   dix-huit  francs  que  vous  me  dcAez.   —  ^Giroux 
terrifié).  Six  écus,    seigneur   Dieu;    six  écus,  pour  avoir  causais 
ensemble  comme  une  paire  damis;  mais  vous  voulais  donc  m'é- 
corcher  à  vif.    —    Vous  achèterez  un    peu  moins  de  terre  cette 
année  et    vous  paierez  vos  consultations.  —  Vous  payais  vous.. 
(Aacc  finesse).  Vous  ai-je    t'y  fùiit   un  billet,  — Non.'.  —  Avez- 
vous   ma  signature.  —  Non.  —    (D  un  ton  gogueuard  et  triom* 
phant).  Eh  bien,  j  vous  paierai  comme   Jérôme  Putois,  plus  tard 
à  mn   aise,  qu^nd  j'aurai  1  temps  et  rien  ^^d  mieux  à  faire.  (Il 
chante  à  tne-têie)  : 

Madelinette,  Madelon, 

Bonjour  l'avoucat,  adieu  lavoucat, 

C'est  une  bonne  leçon  n" vous  en  déplaise.. 

Eun"  aut'  fois,  oui  da.   ytrenais  garde  à  ça, 

C'^jnl  dur  tout  d'mèmo  d'ia  gober  comiao  ç^,  da. 


l>e  père  S^atreîile. 

Chansonnette    chantée  par  M.  Sangniee. 
Cré  coquin  Panarig, 
Jtfrois  cjunous  soiMncs    pa»    mal  griâ  ; 
f iloris.  car  voici  Ihein», 
De  r"jra;)nir  notiiiMneore  ; 
I  a  soillé  niiillii'iirrux. 

Que  ç'f-n  est    désastreux,  • 

feus  l'iiiii-n  appviii;  (tn  fo.se, 
Va...  1  uri;o[i    fait    la  faicc. 

Parlé.  Garde  àvo.  pas  ordinaire  ..arch?,  eh  ])en,  Panaris. 
Où  allez-vous,  mun  ami.,  je  vous  dis:  p.is  ordinaire,  et  vous 
festonnez  sur  le  Ux/toir,  au  [cis  acctMéré,  que  vous  dé^^radiz  les 
U)ur«  lie  voue  patrie,  a^ec  votre  dos  (jue  vous  allez  piipier  un 
nez  diins  le  luisseiu  ;  ll;dte,  oh  o!)  oh;  la--  la..  repo-<t;z  ^os..• 
ormes;  rentrez...  rentrons  an  eabrei,  nous  serions  pas  les  plus 
forts,  nous  ;ivons  trop  do  litres  contre  nous,  dix  coctre  un, 
les  lâches,  comme  à  Waterloo,  ou  le  hrav«  Oambione  aurait  pu 
dite  :  la  gnrde  mfurt  et  ne  se  rend  pns...  nous  aussi  nous  mour- 
fons  s'il  le  faut...  mais  ntius  ne  nous  rendrons  pas  ;  nos  fora- 
ines aitcndionl...  c  est  leur  étal.-. 

neriaiin. 
Tous  dciu  le  verre  en   niuin,  buTons  jusqu»  demau« 

Bovons  à  la  gaite.  Inivons  a  labc.iiitc, 

Binons  n  la  pat  ie.  a   la  Californie, 

A  la  {jendarnmrie.  a  'îo.itc   I  autorité 

Huions  a  la  morale  a  la  j'arde  iiationals 

Au  grand    papa    Noé,  n  la    fraternité. 
Et  puis  a  not  santé. 

Ce  petit  vin  eolorié. 

Ne  5c  mouih    pa*  du  pié, 

Dans  |-gor»ier  conini  ça  coidt. 

("*»mm    ça]|  fap"  sur  la  boule, 

De  quel  «ndruit  virut»d. 

5  uen  laif  r'^oo^  «'Ckt  pu^ol. 


p 
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M-iisjsaig  et  c'est  ma  joie, 

Leiidrnitou  je  lenvoi  oi   oi  oi   vt  '^X?i>?ffe-     , 

'    ■  lût: 

'    Parlai    (Levant  le  coude.)  En  roule.  Irain  de    plaisir   de   m^ 
bouche  à  naon  estomac  (il  montre  son  verre  qui  est  énorme)  w-i  " 
«on   de  première  classe,   convoi  direct,  traversant  la  st.t.on   dt ''' 
gosier  tans  s  y  arrêter;  t^ranJe  vitesse  (il  boit),  arriva  i,  destina-"" 
ion,  vo,|;.  comme  ça  roule;  mon  imbcciie  de  femme  nui  me  di 
toujours  tant  va  la  cruche  .î  Pe^u  .    comme  ca  av.i,  du  rapport 
estcequeje  va  jamais  à  l'eau  moi...  ne  voulàit-elle  pas  mefairc 
bo.redela  tisane  hi,  hi,    elle  est  bonne  celle-là...  oh.  c'est    n^ 
que  je  soye  ennon.i  de  la  tisane  ;  elle  ne  m'a  j  .mais  fait  de  mal  ■ 
ç.^qu.  mo  dopla.t   dans  la  lisane.  c'est    pas  parce  que  c'esld; 
la   usanecest    ton,   sin.plement,    le  goût  !  si 'a  lisaUav'u   le 
T\  m'"'  i?  '""'''"''  '"^"^  ^""^-"^  "'^  3"""«  peut-être  mieux 

ma  heureux,  va  J'anari..  tout  mon  qnariior  sait  breu  nue  iSi 
one  mauvaise  femmr.Puisquon  dit  q>,e  je  suis  unho.nme  ma»  ia'l 
me...  a  preuve;  croirais-iu  qu'elle  s'était   entendue  avec  le  mé- 

tur;tT',^-n  ^'7-''"'  ''  J':  <^oniinuais  à  boire,   je  perdr.is  la 
^ue.  et  lis  m  ont  fait  jurer  de  ne  plus   bo.re  ;  c'est  «-rment  d« 
Doucne..  qui  ma  donné  un  serremenl  de  cœur.,  ah.,   mais  ma 
loi.  j  Hi  rompu  mon  serment,  je  me  dis  à  ca  ;  i"ai  «ssez  vu  •  eb 
J  aime  mieux  condamner  la  fenêtre  et  sauver  la  maison.     '       ' 

J«  n'.^als  pns  si  c'est  Itarcl, 
Ou  si  c'est  fîii  brouillard. 
Mai?  je  crois  que  lua  vue 
Ne   distingue  pus  la  me. 
Il    vient  u(i  greclin   d'vcnt, 
*!"'  ^?"^  *^P    P^r  devant 
ht  quil'ait  que     mo  casquette 
Tourne   comme   un'    vrai  girou  out  ooct  onet  ouetonette. 

Por'.é.  ^vec  ça  qui  nest  pas  chaud,  le  vent,   dans  c'te  saison- 
«  ;  c  est  pas  étonnant,  qui  ne  soif  pas  ch.'.ud,  on  ne  reut  pat 


fui 
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laisser  enlrer  dans  los  maisons  ;  il  Oit  bie»  obligé  de  «"ou  - 
her  dehors-.  Oh.  Panaris.,  est-ce  que  l'a  pas  senJi  un  ^o«ttc 
6  pluie,  met  ton  chapeau  sur  »on  A'errc..  faut  toujours  nbri 
er  les  objets  qui  ne  vas  pas  à  l'eau  ",  moi,  je  suis  comme  mon 
?iortenr  d'eau,  dont  les  bras  portent  deux  voies  d'eau,  tandis 
[uo  ?on  estomac  peut  pas  en  supporter  deux  gouttes--  Oh  com- 

f le  les  maisons  filent;  regarde  donc.  Paî»:iris,  filcn'-clles  on 
irait  qu'on  est  en  chemin  de  fer  ;  oàt  ci;  que  nous  auront 
)ris  le  convoi  sans  nous  en  apercevoir.  Oh  v'ja  la  palroiiille. 
Jonsoir,  ciporal!!  Bonsoir,  mon  mignon  de  caporal.,  qu'est  ce 
,  |u«  je  f:iis  là,-  Faiics  pas  attention  j-atlends  que  ma  raai-on 
passe  pour  rentrer  tranquillement  dans  mon  domicile  ,  allons 
'anaris,  le  dernier  coup,  ma  vieille  brandie,  je  bois  à  la  cons- 
itutioti  !  à  la  constitution  dont  je  suis  doué  ;  quand  elle  ne  me 
icrmettra  plus  de  boire,  je  demanderai  sa  révision  imnu^Jiate  ; 
oil'j  ma  réso'.nlioii,  comnae  me  dit  le  Constiinliuunel,  lii,  Iti, 
di;  voili,  cuporal,  voilà,  ma  maison  va  jiasser  à  linstani  ;  je 
l'attends. —  Tu  ne  croirais  pas,  Panatis,  que  mon  galopin  de 
bourgeois  m'a  flanqué  mon  sac,  sons  prêtexie  que  j'ai  fait  un 
Irou  M  son  tonneau  et  que  je  lui  ai  avalé  ^  ô5  litres  de  vin  .  et 
regarde  si  ça  a  <ln  bon  sens;  il  dit  que  j'ai  liil  uii  trou  en-des- 
sous et  c'est  on  dessus  que  les  5-d  litres  manquent,  Voilà,  voih 
caporal,.,  doimes-moi  ton  bras.  I*anaris,  l>o:uoir  capo  al  si  vous 
^oyez  ces  dames...  à  demain  l^anans. 

Toiisdeux  le  Terre  on  m.iin.   nous  redirons  deinnin 
Buvons  a  \;\  gaitû,  Liivons  ,i  l.i  h   atilii, 
Btivons  a  la  patrie,  à  la   (ialifornic, 
A  la  {jcndariiicrie,  à  toute  I  aiitoiilc,  * 

Bovoiis  a  la  morale,  a  la  garde  nationale 
A   Fifine,  a  Zoé.  nu  ijrand  jiapa  Nw<>, 
A  Baccbus,  à  Vénus. 


Parlé,    Au    perfectionnement  de  l'arbrisseail    <|ui   déî;<li^re  le 
genre  humain   h  l'abolitioQ  do  l'impùl  sur  les    boisson»,  h  1  en- 


ing 


eourngciridnl  des  eociéitîs  o^^nophiies,  vignophiles,  bourgoj^no 
nophiles,     hoKÎclnisonopIjiFés  et  f^énéralemenl   loul  ce  qui  (It 
entre  le  nez  cl  le  nienion,  à  loi  zà  moi,  n  loul  !e  Irerabiomec 
du  bataclan  è  la  Hff  fr  fia  fiatcrnitë  .'I  et  puis  à  nol,  sanié. 


I.e  rimé    ^'orsîsand. 

On  dit  (]<i  moi  que  mnijré  nnn  nge. 
J  sis  de  plub  en  jiiiis  <Tiaf)fl  heiict, 
Q  ic    jf;  :i  savons  po^iit  l'aire  iisige 
D  I  esprit  que  moii  pèr*  m'a  donnct  ; 
On     ilit  qiija".    lair   aiiprè-;    d'un,   Cllf 
i-i.un  liîiiacoii  dans  s:i  conuil!)'. 
yiie  je  »  s.ivoiis  qii  !o;ir   cr  autour 
oansia  reiidie  seitstbK'  <n  raiiiotii\ 

(Tarlé.)Oui  ils  disent  comme  cba  qaejsis  un  innocent...  quf 
j  connais  point  l.i  malise  auprès  de^  femmes.,  et  passez  donc  vot' 
clieniiii  tout  dr.iit.,.  n  vo!is  dé  rangez  pas...  j'sais  cque  s"ais  .. 
j  VOIS  c  que  j  vois.,  jsis  point  né  dins  une  boutaille..  demandai 
pustôt  à  la  petite  Gsneviève,  si  vous  1  y  disiez  comme  cha,  oïl 
passant  riourj  d  elle  .  —  Dis  donc  1 1  p'tite.  —  Qiii  qu'vous  vou- 
lez m  sisu.  —  Connais  tu  lp3tit  Joseph.  — •  Mais  qu'oui  msicu, 
—  Qui  qu'c'est  su  p'tit  Joseph  Eh,  qu'a  vois  dirait  :  ous  n  con- 
naissez point  l'petit  Joseph  su  p  tit  malin  igas  qu'est  si  rusé,  si 
gentil,  si  futé  ;  mais  d'sous  qu'vous  vnez  ;  qui  vous  êtes...  de»" 
cendez  vous  d  la  l'euno.  —  Ah,  mais,  c'est  qu'a  m'r>onnaitcte.' 
le  là  et  h  fond. 

Allez.  iiHez.  j'ons  d'ia  finesse. 

•l'sis  iioniiand  et  j'voiis  1  PODfpssoiis 

Hooi  <]ii  o'i  dise  d  m  dadre^se. 

.1  soniDtfs  point  si  liête  qn  JR  l'pnraisfons 

A  \  eo  moi»  air  de  lîonif  ic  -■ 
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JTvoi!»  lien  des  c'iio-i's  m  sf^rrrt. 
On  ii'fîc  mf-Pi?  pAî  (k"  mon  a>id;iCR 
KJ  j'vap  p'-trfoul  co'niiie  un  fi>rot, 
Oîi  Hi'f.iit  ijpn  quelques  sino.ries, 
Drs  p'tils  tours,  (les  o^piégerie!»  ; 
Mais  j'en  ai  fro'>ipé.  suiiiin  foi. 
Cent  qui  sdisai^vt  pius   inaiins    qucioi. 
Alicz,    Jiilr?,.  ftc. 

(Parlé.)  C'est  comme  au  meunier,  .  j'y  ai  donné  la  monnaie 
d'sa  pièce  et  qui  n'sen  est  pas  vanté...  Imaginez  vous  qudansi 
net"  masure,  j'avais  un  àure  qu'ctiiit  clinr^jé  de  |)oires-  Il  en  crn- 
qu;iit...  mais  pus  qu■lr^s  poires  murriss.dt,  pu  qu'a  disparais- 
saient... c'est  pas  naturel  que  j'disais..  un  soir  je  miiîets  aux 
aguets,  sous  notre  haiijjar  et  qui  que  j' vois  noû' voisin  1  meu- 
nier qui  venait  de  cuciiiir  no  poire?,  n  Isy  dis  rien,  je  l'iai^se 
enaller  même  ;  mais  à  liou  eh  t.  bon  rat...  not' voisin  a  un  p  tit 
réservoir  plein  d'cnrpcs  et  .'l'barbii'ons,  fous  les  matins  au  p'iit 
jour  j'aîîais  1  y  pêcher  une  doiizainfî  de  poissons...  pus  qu  il  en 
prenais  ly,  pus  pu'j'en  prenais,  mai.,  d'.'orte  qu'.iu  bout  d'quin- 
xejour.s,  n'y  "vait  plu.»;  d  poirc^  à  notr'  poirier,  c'est  vrai,  mais 
n'y  avait   pus  dpoissous  dans  son  réser^'oir  ..  Le  voleur  était  v  ' 

.T'avions   uM'"  viiqur,    une  iur.?iiMiîfr    In'te 
Qui  u'doiinait   pas  un    verre  li'l  it. 
Âl!"v';u^  r'p.issjiiî  (\k  jjiniul  fixin^  (!e  tcte 
Ou-uu!  (rop  pri's  drlii-  en  ;ipprocl-';iif . 
Tii-iis  i]up  j  <lis   un  jour  h  iiiii'i  p"ic 
Jfr      lonscil   de  nous   en    flcLiiic; 
J'rrnis  q'i't'l.i  rîii^on.  \cnil-l.i  ij'm   ifi'iiif. 
V.nd»  Is    iii.'iis  (ir'scn  Imn   pro.'ilS. 

(Parlé.)  I/lendcm 'in,  jrenniène  ;ni  marché...  en  arrivnnf  je 
trouve  le  fieu  à  la  Simonne...  te  v  li  par  la  tai  que  jdis  —  Oiii, 
qui  m'dit,  nol'  ^  a({ue  est  morte,  j'viens  n'ach'Ier  eune.  —  Hon 
j  ai  I  afFaire,     I  K>inratj.-;   r»;!   trop  clior,   moa   p  m-c   veut  vcn.'îr  6 
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nôtre,  veux  Ui  l'acheter.  —  Je  dis  pas  non,  je  d'dis  pas  ovi, 
i-aut  la  vairtî-  —  C  rst  juste  ;  mais  roniinc  t'as  chaud,  viens  ra- 
fraichir,  jalîoiîs  en  caus(>r...  j'I"  emmène  au  cabarais,  je  com- 
mande une  boutaiile  du  plus  vieux,  du  p'us  fort,  je  luis  verse 
un  verre,  deux  verres,  trois  verres,  je  vois  qu'il  a  s'naflFire, 
au'il  est  toqué...  Allons  vnire  la  vaque  que  j'I'y  dis...  hein,  queu 
belle  bête,  es- tu  grassouillet  comme  cha,  ta.,  as  tu  eune  tète 
c.onime  cha,  tai..  as  tu  des  cornes  comme  cha,  tai. ..  et  du  lait., 
c'est  une  fontaine,  elle  en  coule.,  quand  y  en  apn.s...  y  en  a 
encore,  y  en  a  toujours.  —  Combien  qui  dit.  —  Trente  pisto- 
les..  •  Tope  —  Tope  —  (frappez  dans  les  mains)  marché  bâclé  .. 
Il  était  volé  d'moitié... 

At»  m.TÎIra  d  crol' je  laissions  dire 

r)iic  je  n'npprendrMJ  jainais  rien, 

Parée  que  dcpnii  cinq  ans  cpii  mfait  lire 

Jf'pell    «t  j'n  ('dis  qu'en  niovcn. 

Si  i  vieux  p'M'.i  aiip  rès  de  n^oi  ^a    scieni-i' 

Sa  filie  en  rvaii'lif  n  btn  pus  iIi*h^iH-e  j 

Carj'ai  In  (iansscs  yeux  v  aiinoit, 

Çnj  étais  pour  cile;  ass^z  .•saviiut. 

(Parlé)  J'sis  ben  avec  Thérèse,  j 'somme  très  bien  ensemMi.. 
j'iy  conviens,  a  mconvie  jt,  l'nons  convenoiis...  j'avais  pour- 
tant été  jiilciii  du  gros  Jean  Claude,  mais  depis  a  ma  dit  qu'a 
n'pouvait  pas  l'sentir  .  bea  vr.ii  que  j'y  ai  dit,  ben  vrai  cpi'a 
m'îi  dit...  et  len  pour  voir  un  peu  dis  s  y  d  veiur  à  minuit  sous 
tes  fenêtres.  .  a  y  a  dit  ..  alors  via  l'autre  qu'arrive  tout 
échauffé,  sus  la  pointP  d'sts  escargots,  y  grimpe  sur  un  petit 
poumier  qu'est  contre  la  croissea  et  pis  il  appelle...  Théi-èse, 
Thérèse,  Thérèse...  quand  j'\ois  m'n'homn-.e  perché  comme  un 
oisiiu,  j'vas  détacher  Turc  qui  m'ccnnais  et  ichien  au  pied 
dl  arbre  à  aboyer...  houah...  houah...  houah...  l'maitre  d  école 
s'rév cille,  met  l'cez  à  la  fenêire  y  voit  un  homme  grimpé  en 
l'air...  qui  qu'est  là,  qni  dit.  —  C'est.,  c'est,  .c'est.,  niai  pcro 
Potard...  —  Jean  Claude-..  —  C'est  tai,  m  i.s  qutu  fait  là...  mais 
t. ère  Potard  je  ..   je  mange    des    pnnme?  ]iou!- m'ralVùeliir...  — f 
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\i  manfje  des  poumcs  pour  rr;ifiMic]iir,  l;i  oalopin...  a  minr.îlj 
Il  mois  de  deicmbre,  quand  y  gelé'  à  ghii/e,  attends,  attend*, 
'vas  t  rafraîchir  mai  .•  —  Là    dessn,  l  attire  a  peur,   y  sp  liissô 

[jlisser,  Turc  l'empoigue   et  y  s'en    sauvo    avec  le  ehieu  sus  se^ 

mollets.  (Il  rit),  eh.  eh,  eh. 

AHez  allez,  etc. 


fhansnnncllo    chaiitéo  par    M.     Gentille  à  }iiu.relle$i 
AIR  :  L'i  valse  de  (jUselle. 


Rr.FRAO . 

t)c  la  polka  «hmse  si  gracieuse, 
Je  veux    ici  te  moutser   les  attvaits  ; 
Chaf[ue  beauté  vraimentest  ainoureuSj 
De  la  ])olka  danse    des  Pi)lonai.s, 


De  cette  (i;iiisc, 
Ricnlot je  pense, 
l'nrtoiit    en   Fraiicc 
On  pnricrii  ; 
, l)ait«  le  village, 
Sons  le  !)oea;>c, 
riiaenti  Je  ya^jc, 
Ln  dansera 

De  la    polka,  e(c. 

lia    cliére   r.rrricncc 
it  ahord    CRuniienoe 
l'ar  la   cadetiee 
Dn  puMiicr    pas  ; 
J'.t  pnis  ensuite 
U"  JX'ii  pins  vite 


IjC  pied  sajjitc 
Avec  fia  .as. 

De  la    polka,  etc. 

<)nc  (a  isKiin  iilandiC 
^loit  sur  la  lianelie  ; 
l'aiblcnKnl  penclié 
'l'on  eoi'p'»  si  beau 
Pjns  en  aniéie, 
t;"csL  la  manière: 
'Irès-hiin  ma  du  re, 
liravo,  biavo. 

De    )a  polka,  vif. 

.\\rr  (a  nrace, 
Maiotcnanf  passcj 
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Vois  PHl»fI;i«e 
Tes  tloigts  nn.\  tnirns 
Sois  moins  farouche 
Kt  que  ma  bouche 
hfRcure  et  (ourhe. 
'fesfraiU.  Oh  Tiens. 
De  le  polka,    etc. 

Dans  CCS  deux  poses 
T«"s  lèvres  ros^s, 
Fraîches  écloses, 
M  ont  I;iissé  voir, 
tr.p  colline 
De  pfrle  fine 


l*iire  et  (livÏHe 
Comme  {\n  miro:K. 
De  la  polka,  etc. 

Partons  ensemMe, 
Mais  il  me  senihlc 
(^ne  ta  main  tremble 
Serais-fu  mal. 
Non,    r'c>t  livrcsse 
Dune  caresse, 
l'icins  de  tendresse, 
('nurons  au  bal. 
De  la    polka,  etc. 


iomeiiirs  û^r^n  vle&s^   siailliaire. 

Air  conno. 
T  en  sowvicnS'tu  disait  un  capitaine 
Au  vét(^ran  qui  menili;iit  son  pain; 
Te  soiivi.iis  tu  qu  autrefois  dans  la  plaine 
Tu  défoiiFoas  un  sabre  de  mon  sein  ? 
Soîis  i«s  flrapfaux  d'une  mère  chérie^ 
Tous  deu\  jadis  nous  avons  combattu  r 
.Te  m'en  souvi''ns  car  je  te  dois  la  vvc; 
Mais  toi,  soldats  dis-moi  t'en  souviens-tu  ? 

T'en  souviens-tu  de  res  jours  trop  rapide* 
Où  le  Français  acquit  tant  de  renom; 
Te  souviens-tu  que  sur  les   pyramides 
Chacun   de  nous  osa  graver  son   nom  ? 
Malgré  les  vents,  nir.lgrc  la  terre  ^t  fonde 
On  vit  flotter,  après  ra\oir  vaineu. 
Nos  étendarfs  sur  le  berceau  dti  monde  : 
Dis-moi,  soldat,  dis-moi,  t'en  souviens-tu-? 

Te  souviens-tu  que  les  preux  d'Italie 
Ont  vainement  combattu  contre  nou»  : 
Te  fouviens-tu  que  les  preux  d'ibérie 
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')cvanl  nos  chefs  ont  flcclii  les  genouJ. 
Te  souviens-tu  quaui  champs  d'Allemagne 
Nos  bataillons  arrivant  impromptu, 
En  quatre  jours   ont  fait  une  campagne  : 
Dis-moi.  soldat^  dis-niui  t'en  souviens-ta. 

Te  souviens-lu  de  ces  plaines  glacées 
Où  le  Françai>  abordant  en  vainqueur, 
Vit  sur  son  front  les  neiges  amassées 
Glacer  son  corps  sans  refroidir  son  cœur. 
Souvest  alors.  ;iu  milieu  des  alarmes, 
Nos  pleurs  coulaient  :  mnis  notre  œil  ab.ittu 
Brillait  encore  lorsqu'on  volait  aux  armes: 
Dis-moi.  soldat,  dis-moi  t  en  souviens-lu. 

Te  sonviens-tu  qu'nn  jour  notre  patrie, 
Vivant    encore  descendit  au   cercueil, 
Et  quel  on  vit  dans  la  France  flétrie 
Des  étrangrrs  marcher  avec  orgueil. 
(ir;.Vf  en  ffiii  cœtircejourpourïe maudire, 
Et  qu md  Ui'llone  ennn  aura  paru, 
Qu'un  chef  jamais  n'ait  besoin  de  te  dire  : 
Dis-moi  soldat  dis-moi  t'en  souviens  tu. 

T  en  $ouvicns-fii  mais  ici  ma  voix  tremble, 

Car  je  n'ai  plus  de  noble  souvenir; 

Viens-t'en, mon  vieux,  nous  pleurerons  ensembi» 

En  attendant  un  meilleur  avenir. 

Mais  si  la  mort  planant  sur  cnn  chau  miiTC, 

Me  rappelait  an  repos  qrii  m'est  dû. 

Tn  fermeras  donceinent  ma  p.upii're. 

En  médisant  :  Soldat,  t'en  so'iTicns-tu. 
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AIR  :   Eh  !  gai  gai,  gaij  mon  officier. 

Buvons,  cîianfoiis  toute  la  nuit 

Est-il  vie 

Plus  jolie  ? 
Buvons  cliantoiis  toute  U»  nuit 
Gaîté  jamais  ne  nuit. 

Bacclius  a  mille  cbarine$_, 
J'aime  son  jus  divin  ; 
11  bannit  lesalarnies, 
Dissipe  le  cl>agiin. 

îltivons,  chantons,   etc. 

Quel    plaisir  délectable 
Poarla  bouciie  ctles  jeuT, 
De  v»ir  sur  une  table, 
Plats   choisis  et  nombreux  1 

Buvons,  chantons,  etc. 

Quand  j'ai  la  panse  pleine, 
Je  n'ai  plus  de  désir. 
*'**        Voilà  le  seul  domaine   (Le  ve«?tre) 
^ue  je  veux  arrondir. 

Buvons,  chantons,  etc. 

Je  me  r  s  d'un  n\vare 
.entassant  sous  sur  sous 
Dans  le  sombre  Tartare 
Aura-t  il  plus  que  nous. 

Buvons,  chantons,  etc. 

D?  lamour  à  Cithcre 
Jadis  suivant  les  pas, 
A  plus  d'une  bergère 
Je  lis  i'aire  un  faux  pas  : 

Buvons,  chantons,  etc. 
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Mais  qn'aujonrtrhni  fiUetîe 
Me  fasse  les  veux  doux. 
Je  lui  dis    :  ma  Inunetle, 
Mou  cœur  n'tst  pas  poui'  vous. 

Buvons,  chantons,  etc. 

Bonne   et  copieuse  chère, 
Vins  \ieux  et  déli-  ats. 
Aujourd'hui  pour  uie  plaire 
Ont  cent  (cis  plus  d'appas. 

Buvons,  chantons,  etc. 

Au  bout  de  ma  carrière 
Lue  fois  arrivé  : 
Je  veux  que  Ion  m'enterre 
Dans  un  vaste  pàl<-. 

Buvons,  chantons,  etc. 

Ou'on  lise  sni-  la  cioùte 
Pour  toute  insii  iption  ; 
Ici,  sous  celle  ■voiiti;, 
Repose  un  bon  {jarçoii 

Einons,    ohanfons    toute    la  nuit. 
Kst-il     vie 
Plus  jolie? 
Buvons,    chantons   toute    la    nuit, 
Gaité  jamais  ne  nuit. 

Par  un    membre  de    la  Socivlc  joyeuse. 

B.UtlII  IM!tXUatXliji*JAUaWMK13nBWaMli^WBMMllllll  I     II    li— ■  ■■  i'M',»llf»IJ»J«l 


Qui  raiirail  crû    de  l'arbllrairc 
(loHsaci'aiit   ifs   allrcux  prujuls  ; 
Sur  m. us    de  Tairain     militaire 
l'ii  piiiit  0  a    lancé  les  boulets  ; 
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C'en  est  faif,  oui  Belges  tout  change, 
Avec  Nassau  plus  d  indigne  traité, 
La  raitrnille  a    brisé  lOrunge 
Sous  farbre   de  la  liberté. 

Trop  généreux  sans  colère, 
La   Belgique   vengeant  ses  droits  ; 
D'un  roi  qu'elle    appelait  son  père 
Ji'impiorait   que  de  justes  lois  ; 
Mais  lui,    dans  sa  fureur    étrange, 
Par  le  canon  quo  son  fils  a  pointé, 
Au  sang  Belj;c  a    noyé  l'Orange 
Sous  l'arbre  de  la  liberté. 

Fiers  Brabançons  peuple  de  Lraves 
Qu'on  voit  combattre  sîjus  flécbir, 
Du  sceptre  honteux  des  B  anves 
Les  balles    sauront  affranchir  ; 
Sur  Bruxp'les  ;'u  piedderar(  hange, 
Ton  saiiitdrappaii  j)our  jamais  est  planté 
Et  fier  de  verdir  son  Or-nge 
Sous  l'arbre  de  la  liberté. 

Et  vous,  objets  de  nob'es  larme», 
Braves  morts  au  feu  des  canons. 
Avant  que  la  patrie  en  armes 
Ait  pu  connaître  au  moins  vos  noms 
Sous  i 'humble 'erre  où  on  \ous  range 
Dormez,  martyrs  bataillon  indompté 
Dormez  en  paix,  loin  de  l'Orange 
Sous  l'arbre  de  la  liberté. 
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Le   beau  I%ie€9as' 

Scène  comique. 

J'suif  Nicolas  l'coq  du  village. 

Le  plus  beau  fermier  d^tleuiour, 

Aussi  ia  fille  la  plus  s.igo 

Me  cligne  l'œil  el  m'faii  la  cour. 

C'csl  que  j'ai  trente  ares  de  terre 

VA  que  je  suis  à  marier. 

Si  j'pouvais  épouser  ITermier 

S'dii  alors  tout  bas  la  plus  Gère, 

Je  s'rais  fermière. 
J'entends  donc  a  chaque  pas,  qu'il  est    bien  c  monsieur  î^icolas- 
Qu'il  est  bieri,  qu'il  est   bien,  qu'il  est  bien    v'm  nsieur  Médias. 
J'entends  donc  à  chiujue  ;>as,  qu'il  est  bien  c'n-i»nsieur  Nfoias, 
Qu'il  est  bien,  qu'il  est  bien,  qu'il  est  bien  c'm  ,ijsieur  Nicidas. 

Le  dimanche  quand  j'vais  h  la  racsie 
Avec  mon  pantalon  d'u^uikin, 
De  m  Sîiluer  chacun  s'cmpresso 
Dam.c'csi  qn'j'jirairdro'menl  fatjuin; 
Lu  passint(]o\anl  ch  cpio  channiièr« 
Jo  lance  mon  coup  d'œil  meuririoi . 
Si  j'pouvais,  etc. 

DaiiSlojïraiid  pré  quand  je  rn'dm  dino  ', 
Kl  que  j'prends  mes  aiis  -séJucteur», 
V.n  jnu.uU  avec  nia  bmlinn 
("/(*sl  [h  que  j'cnicvc  le.s  cœurs, 
De  tous  côtés,  devant,  derrière, 
J«  le»  vois  tous  «esiasier- 
Si  j'pouvaiS;  etc. 
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C'est  iiiei!  tulic  tlioscii  la  djin-^tv 

ïVesl  là  que  vraimonl  j  fais  fuiTiir, 

Avec  laiil  (l'giàco  je  lu' balance 

Que  ehaciinc  me  vciil  poiii'  daUïseiT. 

Aussi  j'rrains    u'  monsieur  le  ntnire 

Me  voyant  tout  incendier, 

t'n  jour  me  vici>.ne  piier 

DeVaiU   la  comiriiKC  toul  eulii;!?. 

De  (•ljoi.<ir  mie  fcrinière, 

T'oui'  qn'oii  entende  plus  à  cîunqiie  p«s 

Qu'il  est  liien  c'ni(>nsieiir  ]Nic.o!a<,  etc. 


.Le  iiiësitre  iFéeole, 

Ou   la  dslrilulioii    des  |)rix. 

Sc'ne   comique,    chantée  par  M.  LtVîissar. 
Allons  vite  (fvi'on  se  place, 
Venez  mes  ])etits  amis, 
C'est    aujourd'hui  dans    ma  classe 
Distribution  des  prix. 
Allons  vite  qu'on  se  pLice, 
C'est  aujourd'lini  dans  ma  classe 
Distribution  des  prix.  bis. 

Tarlé.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  en  sest  ingéré  de  donner  tous 
tes  ans  des  livres  plus  ou  m  oint,  reliés  à  un  tas  de  petits  drôles 
qui  sejoiit  toute  leur  Tic  (ics  ânes  et  pas  autre  chose  ;  mais  les 
parents  m'envoient  des  pains  du  sucre  ou  des  licjueurs  à  ma  fête 
et  autres  étrennes,  il  s'agit  dedi:-.tribuerles  j)rixen  conséquence.. 
;)ux  plus  oros  ppins  de  sucre.  Allons,  Messieurs,  avance/,  donc. — 
Monsieur,  c'est  que  l?enoit  me  pousse-  —  ]\on,  Monsieur,  c'est 
Fanian  qui    me  f,it  d?s  cornes.  —  Ah,  c  est  pas  vrai.  Monsieur, 
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c'est  Coco  qui  me  tii-'j  la  I  iii-jun.  —  Monsieur,  ne  l'ècouft'z  pas, 
c'est  uu  rapjjorteur,  uncapon..  (le  maitre) Sont-ils  jjeutils..  Jos 
aiuuurs  ..  do  vz'ais  chérubins. 

Ah,  c'est  cliarniaiit  sur  ma  parole, 
Et,  grâce  à  mes  soins,    ces  enfants 
Feront  honneur  à  mon  éccile 
Et  seront  do  fameux  savants. 

Près  de  nous  venez  sans  craint?»,. 

Avancez,  mon  cher  ami. 

Je  veux, petit   llyacinllie. 

Vous  iatcrroger  ici 

Près  de  nous  venez  sans  crainte.j 

Avancez,  mon  cher  ami. 

Je  veux,  ]>elit  jlyacùiihte, 

Vous  interroger  ici, 

Vous  interroger  ici. 

Parle.  Il  est  rempli  de  moyens,  ce  petit  Hyacinthe  :  voyons  un 
peu,  mon  cher  ami,  on  dit  que  vous  êtes  très-fort  pour  la  mc- 
moire,  que  vous  retenez  ])arcœur  tout  ce  que  voulez.  (L'enfant.) 
Oli,  oui,  Monsieur,  je  suis  par  cœur  :  Au  clair  de  la  lune,  mon 
ami  Pieirot.  —  Ce  n-'est  pas  cela  que  je  aous  demande;  réci- 
tez-nous une  fable  de  En  Fontaine.  — ^  L  cjnelle,  Monsieur.  — 
Celle  que  vous  voudrez.  —  Jo  n'en  sais  (ju'une.  Monsieur.  — 
tihoisissozccUe-I.i.  La  cigale  ayant  chanté  tout  l'été  tcoait  dans  sou 
bec  un  fromage  .  Quind  la  bi;'!ie  fut  venue  •  wn  iVomage  .  nu 
fromage..  Très  bien.,  ci  11  nuraie  de  cettu  filde  qu'elle  est-elle. 
—  C'est  un  fromage,  Monsieur.  —  Parfiit.  — ■  Lu  prix  de  mci 
moire  à  M.   Hyacinfln» 

Ali,  c  est  cliarmant,  etc. 
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Passons  à  Ihistoire  ancieinif.; 
tt  point  de  distr.ctions 
Que  le  petit  Beuglan  vienne    ' 
Kepoudre  à  mes  questions  •     ' 
l^assons  •)  l'histoire  ancienne. 
Que  le  petit  Beuglan  vienne 
P«rU     Ali     ^^P°"^i'6  à  mes  questions  bis 

pas  vos  doiPts  dm.  v.f.o  ^^^  '^'  î'^"'^  '  "^  mettez- 

^iafaitleciliriatr,"^ 

moi  Monsieur,  ce  nitmsm'o      1     i      i!-^"T"'^^    ^'  ""''''    »'^« 
le  monde.  -  Je  n' rfl  i    ^''  ^'•-  Q"  ^'-"^^  ^^i  "  fait 

-Très  bien  trt  w"  P'"!' .^«'^«^eur,  je  ne  le  fei-ai  plus.. 

X)ien,tres  bien,un  prix  d'histoire  à  monsieur  Mimi  Beuglan 
Ah,  cest  chîrmant,  etc. 
Passons  à  l'arithmétique, 
11  faudra  se  signaler 
Car  à  présent  en   sapplique 
A  savoir  bien    calculer  ; 
Car  à  présent  on  s'applique 
A  savoir  bien  calculer, 
Il  faut  très  bien  calculer. 
Parlé.  Monsieur  Fanfon  Troussard,  venez  un  peu  ici    Bel  p., 

-pTsm^V:;.      vous  .•ete,e.,._Elje  retiens  ,„„t,  ,  ,„,,,ie„, 
Ah,    cest  diarmant  etc. 
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C'est  sur  la  géographie, 
Que  je  vais  interroger, 
Attention,  je  vous  prie, 
Du  savoir  je  vais  juger"; 
Attention,  je  vous  prie, 
C'est  "sur  la  géographie 
Que  je  vais  interroger.  bis. 

Parlé.  Voyons,  monsieur  Couo  MoutouBet,  approchez.  Oh,  pour 
celui-ci  c'est  une  des  plus    fortes    têtes  de  ma  classe.  (L'enfant.) 
Oh,  oui  monsieur,  jai  une   bien  grosse  tète,  car  je  met  le  cha- 
pea\j  de  papa  sur  ma  tète  en  poil  de  lapin.   —  Monsieur  Coco 
(Irépondez  ex  abrupto-  Qu'est-ce  que  c'est  que  lltalie.  —  C'est  un 
pays  qui  n  la    forme  d  une  boite.  —  Bravo,  voyez-vous  comme 
il  est  ferré  à  propos  de  bottes.  Ensuite.   —  C'est   un  pays  chaud 
où  il  pousse  des  oranges,  des  melons,  du    macaron  et  des  poires 
d'Angleterre.  —  Où  est    situé  Rome.  —    Sur  le  Pô,   monsieur. 
--  Naples.  —  Sur  le  Pu.  —  Le  Mont-Vésuve.  Sur  le  Pô,  sur  le  Pô. 
—  Bravo,    voilà  un    enfant  qui  ne  demande  qu'à   aller.  Premier 
prix  de  géographie  à  monsieur  Coco  Moutonnet. 
Ah,  c'est  charmant  sur  ma  parole, 
Et  grâce  à  mes  soins,  ces  enfants 
Feront  honneur  à  mon  école 
Et  seront  de  fameux  savants. 
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IL©  cœur. 

Air:  Contenions-nous  d'une  simple  bouteiU». 
Voyez  lii  bas  ces  enf'aiTts  frais  et  roses  ; 
IjCiirs  gais  éclats  respirent  le  bonheur, 
('es  chérubins  nous  n)ontrent,ilans  leur  pose 
«'.e  que  Boufflers  intitula  le  cœu-. 
Ce  petit  cœur,  dans  son  adolescence, 
Est  un  bijou  ciselé  par  l'amour  ; 
C  est  le  blason  de  la  jeune  innocence  ; 
C  est  un  croquis-c'est  ttn  Ié>jcr  contour  (bis) 

Ce  cœur  grandit,  à  quinze  ans    il  soupire  ; 
L'ennui  le  prend.il  baille  à  ch.ique  instant; 
C'est  une  lleur  qui  languit,  et  désire 
Les  soins  actifs  d'unjardinier  naiant. 
C'est  un  bosquet  orné  d'un  beau  l'euillage; 
C'est  un  enclos  oii  nul  n'a  pénétré  ; 
C'est  une  bague,  un  petit  coquillage  ; 
Cest  un  ruisseau  qui  s'éch.ippe    d'un  pré 

Nais  à  vingt  ans,  c'cstrili;  de  Cythùre. 
Où,  chaque  jour,  jeune  et  \ieu.\  pèlerin  ] 
Vont  relâcher  à  1  ombre  du  mystère, 
La  tête  nue  cf.  je  bourdon  en  main. 
C'est  un  désert  où  vient  pleuxolr  la  niansc, 
C'est  un  sentier  frayé  par  Cnpidon  ; 
C  est  un  Eden  oii  maint  élu  se  damne, 
l'it  d'où  Ion  sort  en  demandaut  pardon. 

Puis  à  trente  ans,  c'est  un  brûlant  cratère 
l)'où  sort  la  lave  à  flots,  vifs  et  bouillants  ; 
C'est  la  tigressc  insatiable  et  fière, 
Dont  les  transpoits  énervent  ses  amants, 
C'est  un  serpent  dont  l'étreinle  nous  brise;. 
C  est  une  soif  qu'on  ne  peut  étancher  ; 
C'tst  un  foyer  que  la  lu.xnrc  attise  ; 
Ç  est  la  mère  Eve,  avide  de  pécher. 
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A  quarante  ans,  le  cœur  verse  des  Inrmcî. 
il  pleure,  hélas,  nn  cruel  abandon. 

11  met  au  joui-  ses  alhaits  et  ses  iliarmes 

Pour  adirer  un  n.ni"  papillon. 

(?est  un  vieux  sot  qui  i-oififne  sa  toilette. 

Un  réiadon  puant  If  patchouli  : 

C'est  un  barbon  qui  \ient  conter  fleurette; 

G'cst  un  rouian  qui  tombe  dans  I  oubli. 

A  cinquante  ans.  c'est  une  vaste  ornière; 
("est  un  terrain  dont  le  sable  est  mouvant; 
C'est  une  sœur  d'un  pauvre  monastère, 
Qui  va  quêter  au  prolitdu  couvent. 
Dix  ans  plus  tard  il  a  ses  invalides  : 
C  est  la  pendule  où  manque  un  balancier; 
(   est  un  désert,  ou  des  steppes  arides, 
Ou'aucun  engrais  ne  fait  fructiiit-'r. 

A  quatre-vingts  ans  c'est  un  hicroohphe 
Où  les  ."iavans  perdent  tous  leur  lutin  ; 
(-'est  une  énigme,  ou  bien  un    Ingogripb'î, 
Ln  papvrus.  un  ancien  parcliemin. 
(Test  un  vient  sou.  privé  de  croix  e(  pile, 
Mis  i^  I  index  par  tous  les  boutiquiers  ; 
C'tst  le  débris  d'un  aiiinjal  fossile 
Que  Cuvier  classe  au  rang  des  carnassi>rs. 

Voye?.  la-bas  Ic.soir  dans  la  bruvère, 

(>e  ver  liii.-ant.  ce  pclil  diamant; 

Kt.  tout  au   loin,  au  fond  du  cimetii-re. 

Ce  feu    follet  qui  danse   en  trcud)loftant. 

Pour  moi.  qui  crois  a  la  ufétcmpsvcosc, 

flespetits  feux  sont  des  creursde  cent  ans^ 

Kt  qui  jadis  ont  t;int  aini'-  la  cliose. 

(^)u  on  les  rcvoil  poursuivre  les  passants. 
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li^asiioiireux  de  Caen. 

ou  LE  PIGEON  D'AMOUR. 

Scène  comique. 

Refrain. 

Ah,  qu'êtro  épris  d'une  jeunesse, 

Ça  fail  mal  au  cœur  et  ça  blesse, 

Comme  mol  (juand  on  est*  enflammé. 

Et  qu'on  n'en  est  pas  plus  aimé. 

Oui,  (sept  fois)  c'est  un  supplice  de  damné. 

Depuis  trois  mois  j'aim'  Scholastique 
Comme  on  aime  quand  on  a    vingt  an. 
Mais  danf  l'cœur  j'éprouve  un' panique 
A  l'idée  d'iui  peindre  mes  tourments  ; 

C'est  vrai  je  n'ose 

Lui  dire  l-i  chose, 

Qui  fait  quses  yeux 

M'rendent  malheureux. 

Près  d'sa  personne 

J'tremble  et  jTrisonne 

Comme  un  p'tit  rat 

Dvant  un  gros  chat. 

(Parlé.)  Ben  des  fois.,  ben  des  fois.,  j'ai  voulu  lui  direc'qué 
j'avais  sus  l'cœur..  Mus  jai  toujours  raculé..  de  loin,  je  rabais 
ma  leçon,,  ça  va  sus  des  rouleltfs-.  de  près,  berniquetle..  a« 
premier  moi,  crac,  je  m'sens  l'cœur  qui  s'serre  c<)mm«si  quoi 
qui  srai  pris  entre  deux  portes  et  qu'on  pousserait  dessus  .  ou 
ben  encore.,  je  soupire.,  je  soupire.,  je  soupire  comme  un  che- 
val poussif,  et  pis  .  ça  me  r'montc  dans  l'eslomacquc  absolu- 
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roent  d'môme  que  si  j'aunis  raangé  h  dînercinq  galcttCii  de 
pûte  ferme  qui  se  r  fyseraient  à  passer.,  au  contraire..  Ah  que 
d'être    épris,  etc- 

Pourtant  à  voir  la  femm'  qui  m'iouche, 
A  ressemble  aux  i  utr's,  ciiest  pas  douteux. 
Elle  a  des  youx,  un  nez,  une  bouche. 
Maisquair  bouih'  quel  nez  et  quels   yeux. 
Faut.j'vous  engage, 

Voir  son  visage. 

Que  dis  je,  hclas, 

N'ia  regardez  p^s, 

J'vous  en  suplie, 

Car  pour  la  vie 

Je  srais  d'vous  tous 

Par  trop  jaloux. 

{Parle.)  Tenez,  j'sis  pas  fort.,  j'sis  pas  brave.,  j'sjs  poltron 
môme.,  j'iavoue  un  mouton  m'fenis  sauver.,  mais  qu;ind  J'vois 
un  ganjon  l'y  causer  en  d'-ous..  là-  tout  bas  ù  l'oreille.,  et 
qu'i  sourit,  ou  qua,  rouiîit..  ou  qu'a  blaiichit..  Cristi  .  qui  se 
[)rennfnl  les  m  tins. .  qui  s'ies  serrent,  saperlolte,q<iand  v  s'croit 
tous  seuls,  ah,  la,  la,  la,  (evaliMtion  croissanfe)  ça  m"gaIoppe.. 
ça  m'relourne..  ça  m'anime,  ça  m'crispe  .  j'suis  sus  I  en'  dans 
les  charbons.,  j'me  connais  pus.,  j'nie  suis  jamais  connu.,  je 
mords,  j'égraligue  .  (avec  force).  Sauvez-vou.-.  Car..  (Proxis- 
me.  Voyez  vous  si  j'me  retenais  pns..  (nvec  un  grandi  calme) 
mais  j  me  retiens,   heureusement,  Ah  qu'être  épris,  etc. 

Quand  l'soir  on  allume  la  chandelle, 

A  sa  f  nOlro  ous  qu'a  r'coud  ses  ba«, 

Je  vais  me  mettre  en  sentinelle 

tt  sans  qu'a   ra'vnie.  j'vois  ses  petits  bras  ; 

J  reste  et j  essuie. 

Le  vent  et  lapluio. 
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i/lipuif,  les  voleurs 

M'cMUsenl  pas  d'fuiycur. 

.^0  peiis'  si  grèîe 

Que  c  est   pour  elle 

Va  d'sulle  in.ui  cu'ur 
ih     7   ^  T  H'iroiiv.ria  clia.'ciii-. 

.JL     A  ""  soirs,  j'vns  cora.ne  ça  In  guetler  à  in  rl.an - 

rlelle,     à  1  exception  du  di-nanche,   .ejour  là  j'ià  vois  nu  q  and 

Kt'ru  V'  ''^''"'  J"''^^"'^  P='^  ^---'  sans  f, -reTenl 
ban  ..  vou.compren.z..  et  pis  arrivé  là  jvas  m'.sseoir  toujours 
P  rdern.cre,  sans  faire  semhl.nol.  •  c'est  là  que  j'sjs  heur-u" 
.1  ia  regarde.,  j'n  mire..  jMa  lorgne.,  nueu  bonheur,  jyndid,, 
mies,  j  y  souns..  j'y  envoie  des  baisn-s  ben  genti's^.^ouiour! 
ia  .^^"'^^.-.-^-■•'-^en^l^l-le,  pis  j'y  dis  tout  bas  JnZ 
auô  «  tn  '  '•l"'^"'^*^-  ^^''  ^  "'l'cMilends  pas.,  oh,  Scholasti- 
Dirnl'p     ni    •'■'"T--   "'^  ^"  "'' ^''^^     '^on.   vrai      fouiour^,  ma 

s^ans  boire'/ ''"^'"'-^  ^"^  -  "'"^^''   ^'^""^  '^'"'^  J^'"^^  ^l   ^'«i^  nuits, 
sans  bore  M  man.g-r..  j  s.s  pouriani    gourmand,  j'aime  assez  h 

^^r:  ^^^ri^ir  '""'"^  '^''-  ''^'"°"^  "^^  ^"^  ''^-••^"' 

^'"^  •!!;  pense  à  eeît.T  enciiawîresse, 
Plusj  l'aime,  nicus  plus  j'me  trouve  poltron; 
Aussi  pour  qu'elle  sache  ma  tendresse. 
Jt'U  a-ais  chargé  Tpeiii  Simon. 

Y  (Pvaii  Ju!  dire 
Tout  mon  îoartvre, 
Tout  c(inc  je  r'sseus 
D'peins  et  tourmens, 

Y  d'\;,ii  la  rendre  sensible,  tendre 
hl  i'amcnc;'  à  ni'adoier. 

jPà'-lc).  Oui  y  d\ait  faire  tout  ça  î'galopin..  j'Iavais  rencon^ 
{té.;  la  l.tcdu  pays  et  j'y  axais  di  :  Dis  donc  Simon.  —  Qui 
♦|u  y  a  Tbimotbé.  —  Veux-tu  m'rendre    un  service:  4-  Deux  si 
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ÇT  n'couîe  rien. —  Eli  bon,  toi  qu  est  hardi  nvco  rsos{|ii»\.  la 
Jfivrais  l'iîire  pour  moi  (jui  n'ose,  iiiif  di^clar  li<i:i  à  Scliolasiiiiu,'. 
—  J"veii\  bien  (jni  niMit,  \in\\s  pour  (Mm  i.iniab'c  f;nit  l'aire  d  bi 
dépense,  b»  paieras  lu.  — Jla  paiciai.  tiens  v"'a  3-i  sous.  — 
Boii  qui  dit.  I.T  d"siis  il  accoste  Schi)!a.s'.i(]iie  cl  y  vonl  danser.. 
apiè-  y  bi  mène  l)oiiP..  après  y  h  r'niène  danser  .  a;)rès  v  ia 
r'iiiène  boire  dn  vin  chaud  pour  bn  i  afraichir..  y  1 1  f.iitiourni- 
([uer  sur  les  cbevaux  du  bois  poui-  l'élourdir.  y  l'y  biit  voir 
la  lanterne  n»agi<jue  pour  l'éblouir..  cnlid  (juiuil  ca  a  clé, 
fini,  I)ieu  merci  •  ILl  bien,  que  j'y  dis,  que  qu'a  dit.  —  Ah,  a 
dit  (jui  m'dit  qu'tes  l'un  bêla  et  qu'i'en  est  pour  n'i'argont, 
(iivoc  étonneiucnl).  Bib,  Ah  qu'd'c'.re  épris  etc. 


I^e  loisp. 

L'enncn»!  -Jc  nos  tronpcauv, 

La  lerieur    de  nos   berbères, 

Ih)de  autour  de  nos  ch  lumiort's 

Pour  dévorer    nos  agneau  v. 

(irand  maman   nrî   dit  Eslsle, 

Du  loup    craint    la  df.it    ernellp  ; 

Il  le  croquera   ma  belle, 

Au  bois  i.e  va  pas  surtout 

l'A  moi  qui    n'si:is  pas  piuu'ense 

l'A  i|ui  suis  asse<  rnri.nse; 

Jo  voudrais  bien  ^uir  b;  luun    (bis*. 


I 


Il  a    b;s  c;Hes  en  long, 
.Médisent  ma  lanlo   el  ni.i  m're, 
C'est  poMi'qiioi   .M)n    Irou  ma  rhi-ro 
l'.sl  jthis   |,»r;(>  (pic  iu'oIdiuI   ; 
Il   [)éni''lre  dans  cet   antre, 
Presque  toniour.s    à  plat  vciilic, 
Il    va,  il    vif  ni,  il    «orl,  il    ci)ir(, 


)<>  jpfi   hiiimse   beiuirotip  ; 
\)r,    t]n\n-i'6  celtn  pointure, 
Mil  «'uusiiîw  je  to  l'assure, 
.'m  voudrais  Li^n  voir  le  loup.  (bi*. 

ii  a  le  museau  pointu  ; 

l'j  l'.'iir,  »Iii  on.  p  ein  (rdUiIacc, 

.SfUm  î^ou  iige  ou  sa  tace 

\\  ost  plus  ou  moins  |)oi!iî 

Quand    trop  de  thnlfiur  le  pressa 

{i  pé»ièti<,'  .'»tcc  îidressc 

{,;i  foif!  la  |)ltis  épaisse, 

i-uis!^p  fouirfi  dans  son  frou; 

.Si  m  <l«>uics  de  la  cIio'Jc, 

^^onsuUî!  ma  taivlc  Rose, 

(Inv  mn  lantc  h   vu  le  loup.      ('^i'^-; 

îi   n  '»•  nez  alonf^é, 
Vu  «ji!  qui  toujout's  inerac* 
«,Mi;!nd  et  aniiii'i!  voraco, 
V.iV  uiiiliiour  esl  enragé 
f.e  \e«in  de  sa  donîtire, 
|Mu3ti;:ilrs  qu'une  bnjiuro 
■l'ni'iiie,   dil-f)n,  rette  enllnrc» 
Oîi'nue  niritfone  dissous. 
Au  ripqut?  de  !;i  blessure 
M;i    «nus'inv  je     t'en  eonjure, 
tvourous  «i!e    voir  le  loup.  (!>is.) 

On  »ioU6  inroiiic    :iti   hameau. 
Qu'un  jour  l.i  gentille    Annctte 
A'I  >  tvuiliir  ],\  tiorsetse 
A  ver  sou  peiit  i^^^iicatl, 
Otiniqn  ede  OMt    ptiur  se  dclfendlé 
t,}'  •^PuUll  soi  hvY^V\-  îlyivfludit 


Un  gros  loup  pour  !a  siirprcn<ir« 
Se  dobiisqu:»  toul-à  coup. 
I.c  horf^er  cotivi'it  AnneUe 
Mais  l'ogncau  de  la  )i;iuvrelte 
Fut  déport' par  le  loup.  bis. 


imfiii*    im  Eiiarsa^e. 


AIR    ;  A  foui  drjc   on  est    r,etisihïc. 

Après  (.Tif  (le  soin»,   de  {icines. 
Le  dieu  d  !I;.  riicri  voiisjoiiit  à  ses  clniiMiiics 
]'"♦  pnr  Ips   plus  douces  cliaines, 

V.n  <  c  jour. 
Vient  pajev  vofre  air.onr . 

<^ii':  (oiijours  fon  .Timahic  ivresse 
Soit.  le  ch.irnie  île  \Dfrc  J«'tine«sc. 

L:i  \irillt$se 

Doit  sans  rcssc, 

A  su  douceur. 

LiJ  p  n\  et  1»  1)011  lieur 

Aprèî  (;int  tir  soin»,  de  peinej. 
Le  «lirn  flllyn^cn  vous  juint  à  ses  dowanir? 
r.t   par  les  pli:s  ('fr.:ces  rîminos. 

Eu    «  c  .i'3''''. 
^  i"n'  n?.vrr  ^of|■^;   .'iinour 


Fe.nvi't,     roulez  roun    eprnmrr,       .y 
Tlmniii'^     j  .T  i   «■[uilli'    ntnn    ili;itr;iu 
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Pour  voir  ton  heureuse    famille, 
Pour  moi  quel  spectacle    nouveau, 
P.irtout  ici  la   gaité  brille, 

—  L'honneur  d'ia    médiocrité 
Vous  cause    une  surprise  extrême  ; 
Mais  si  chez  nous    est  la  gùté, 
C'est  que  je     l'y  porte    moi  même. 

Thomas  en  voyant  ton    Jardin 
Couvert  de   fleurs  et  de  Aerdure, 
Je    crois  voir  un  souffle  divin 
Animer  la   belle   nature  ; 
Lorsque  je  le  compare  au  mien, 
Rapportant  moins  que  l'on  n'y  sème, 

—  Monseigneur  quand  on  a  du  bien 
Il  faut  le  cultiver  soi-même. 

La  grâce  et  l'amabilité 
Embellissent  cette  bergère. 

—  Mouseigneur  sa  vivacité 
Vous  dit  que  c'est  ma  ménagère 

—  De  son  teint  le  vif  incarnat, 
Du  lis,  de  la  rosée  est  Icmblèuie. 

• —  3Ioii seigneur,  s'il  a  tant  déclat, 
C'est  .que  je  l'embrasse  moi-même. 

Quels  sont  donc  ces  marmots  joyeux, 
Jouant  sur  la  verte  prairie, 

—  Ce  sont  des  enfants  que  les  cieux 
M'ont  donnés  pour  charmer  ma  vie. 

—  Des  roturiers  si  bien  portants, 
^Oua;jd  le  fils  noble  est  maigre  et  blèmc 

Dam  pour  avoir  de  vsi  beaux  enf  mis, 
ojtseigneur  on  les  fait  soi-même. 
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Air  du  Grenier.  (Beratjger.) 

On  a  chanté  co  que  cesl  qu'une  femme 
On  a  chanté  ce  que  c'est  qu'un  amant, 
Ona  chaulé  longienips   .a  noble  dame, 
On  chiintcra    vont  éternellement  ; 
Eh  bien,  MM.  essayant  de  ^ous  plaire 
•Te  prends  la  plume  et  "ais  donc    sans  retard» 
Vous  esquisser  d'une  simpU;  manière, 
En  tout,  pour  tout  ce  que  c'est  (ju  un  mouchard.        {Bis.) 

Réunissez  astuce    et  perfidie, 
Ajoutez-y  linstincl  du  maître  chien, 
Du  courtisan  prenez  la  flatterie, 
De  l'honnéle  homme  empruntez    le  maintien  ; 
Puis  ravissez  au  singe  sa  malice, 
Accaparez  la  ruse  du  renard, 
Mêlez  le  tout  d  un  repris  de  justice 
Kt  vous  aurez  de.  quoi  faire  un  mouchard.         {Bis,) 

Cet  être  vil,  toujours  on   le  rencontre. 
Il  est  partout,  à  la  ville,   aux  salons. 
Morne  à  la  cour  on  le  voit  qrri  se  montre 
11,'peui  franchir  jusqu'au  seuil  de  prisons  ; 
Au  régiment  sous  la  simjile  épanlelte. 
Sous  le  galon  la  graine  d'épinard, 
Et   très-souvent   vous  trouvez  sous  l'aigrette, 
L'homme  qu'il  faut  pour  servir  de  mouchard.         {Bis.) 

Voyez  là-bas  celte  noble  ligure, 
De  la  bonté  c'est  bien  l'expression, 
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Voyez  ses  yeux  err;inl  à  l'avenliire 
Et  s'arrâlaiil  en  observation  ; 
Plus  venivîieus  (jue  l'ignobl*^  vipère, 
Intcrprêlanl  un  seul  mot  un  regard, 
Ce  gredin-là  ferait    pendie  son  père. 
Rien  d  éioiiaant  c'esi  encore  un  mouchard,  {Bia.) 


I^e  petit  e©eifi®n  de  ISarliarie. 

A  ou,  a  ou,  a  ou,  a  ou,  a  ou,  a  ou 

J'avais  bien  mal  au  kieur 

J'avais  petdu  celui  qui  fesait  mon  bonheur. 

A  aussi,  j'avais   bien  xn al  au  kieur, 

Ah,  oui,  j'avais  bien  mal  au  kieur, 

Si  vous  saviez  qu'il  était  gentil,  le  petit, 
Qu'il  était  gentil,  le  tout  petit 

Que  j'vais  petdu  ; 
Si  je  lui  disais  bonjouor,  il  me  disait  boujouor, 
Et  j'étais  bien  content,  toujouor. 
Ah,  oh.  C'est  que,  voyez  vous,  il  était  gentille  peli'^t 
11  était  bien  gentil,  le    tout  petit  que  j'avais  petdu, 
IJe  ne  dyrmais  pieu  dans  mon  caouch  ; 
Je  ne   mangeais  plus  par  mon  baouch  ; 
Je    nedôrmas  plea  je  ne  mangeais  pieu, 
Je  no  boivaipleu,  je  ne  riais  pieu, 
Je  ne    f.'isaispleu  rien  du  tout, 
Je  ne  faisais  pieu  rien  du  tout. 

(Parlé),  j'avais  tout  lé  corps  dans  un  faisscment  extraordi- 
'''irc.,  je  né  faisais  pieu  que  pleurer  tout  le  jouor  comme  uri 
"^Ijoid.:  j'étais  devenue  un  grand  tuyau  par  ou  i  jsortait  un 
^bflgrio  bien  gros  j)a'Iés  yeuï  et  puis  paie  baouch. 
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A  on,  a  ou,   a  ou,  ttc. 

U  fuait  un  iiei,  qu  il  ('iaii  joli  le  petit,. 

()u'ii  était  bien  joli  le  tout  petit. 

Un  npz  très  joli. 
11  ('tait  inoouche  de  noir  il  était  mouché  doblano, 

Mooufhé  (le  noiv,    nioouchéde  blan<«. 
Ah,  oh  c'est  qiiR  voyez-vous,  il  était  joli,  le  petit, 
îl  était  bien  joli,  le  tout  petit  que  j'av.às  peilu. 
(Parlé)    Oui    ee  l'était,  je  vous    prie,    un  très  joli  petit  C«o- 
chon  de  Borhérie  que  j'avais  pefdn  j  our  toujoiior. ,  ilét  it  doouï, 
le  petit  Caoehou..  dooux  eoniur'  du  |>elit  moouton  (g  iment]  a  ho, 
qu'il  était  doue  bien  joli    et  bien  divètissant,  le    petit,  quand  il 
se  téïiait  assis  sur  son   |)otit  bienséunt,  et  que  je  luifoûaruis  du 
esonfitur'  de  grosseill'  toat  ploiu  sou  petit  gueuell'.',' 

A  ou,  a  ou,  a  ou.  ote. 
Vivre  toujours  bien  tristement, 
Cet  it  non  seul  contentement  ; 
J  avais  li  kieur  noir,  j  avais  le  chapeau    noir, 
J  avais  le  ruban  noir,  j'avis  le  collier  noir. 
J'avais  le  fichu  noir,  j'avais  le  robe  ueir, 
J'avais  le  jupon  noir. 

(Parlé).  Mon  mari,  ilét  it  très  méchant  p.iree  que  je  put  lit  ii^ 
rioir  de  mon  ])etit  Caoehou  de  la  Berbérie..  et  une  je  1  vail 
'.iite:iouclier  ])our  toujonor  sous  1?  j)ierre  où  tout'  mon  faniillv: 
rlle  était  caoucliil'e  pou  toiijouor.  j'avais  fait  aussi  ui^  petit  pi- 
taph'  pour  son  mort  que  j'av;iis  mis  ilessns..  Voit-i  !«  petit  pi- 
taph' que  j'avais  mis  dessus  • 

C'est  ici  qu  il  était  cnoMché,  lejKMitj 
Caouché  j)OU  to\i  ouor. 

Adieu  d<m  pon    toujouor  au  petit, 

Adieu  adieu  don  au  petit   p.)U  loiijouDr. 

Adisil  onrort*  pour  loujouor  nu  [>etit. 


/•;■ 
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Pô(oz  vous  Ijien.  el  moi  {mssi. 
JSojijoiior,  Ijoiijoiiov. 
A  (III.  n  on,   a  oîi.  etc. 

!/JlL!IB!!.i  'lilJi'M'J 

Aofoiirs  clans  ma  nacelle, 
Timide  jouvencelle, 
Du  pi  isir  qui  t'appelle, 
(i'est  'ci  le  séjour. 
Je  quitte  le  rivage  : 
j.isbeth,  sois  du  voyage. 
Viens,  le  oie!  sans  nuage 
]Sous  promet  un  beau  jour. 

Des  fleurs  ceignent  sa  tète  ; 
Leur  puissance  secrète 
Conjurant  la    tempête, 
Nous  répond  du  retour  ; 
Kt  toi,  lac  solitaire. 
Témoin  d'un  doux  mystère, 
Ne  dis  pas  à  la  terre 
Lt'  secret  de  l'Amour,' 


Air  à  faire. 

Mam'selle^ct'vouslass'd  êt'fdl', 
-Moi  j'sis  las  d'être  garçon; 
J'sls  dernier  de  ma  famille, 
rm'en  Tant  ([ueuqu'  p'ti(  r'j'ton 
iVtur  entrer  dans  l'mari  p-e. 
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J'ii'ii  pas  Isoii..  mais,  j.'rnigoi, 
J"niii';ii  rcœur  h  l'ouvrage, 
Voulez  vous  (Je  moi. 

J'sis  (!if[iijn.  j'gTOiuV,  j'rabàch'; 
Si  j  <lis  oui,  Il  faut  pasdir'  mou 
QuandVam'fait  plaisir,  jui'fach' 
Soiî.  qu'jaie  ou  tart  ou  raison  : 
Si  l'on  m'résist',  mon  listage 
C'est  d'tapcr..  mais  jarnigoi, 
J'aurai  l'cœur,  etc. 

J'iiime  à  Loire  à  'tasse  pleine, 
Et  j'm'enivre  dès  que  jbois  ; 
Un"  foischaquejoin-d'las'main' 
Et  le  dimanclie  deux  fois; 
J's'rai  jaloux  dans  mon  ménag' 
A  fair'  peur.,  mai  jarnigoi, 
J'aurai  l'cœur,  etc. 


Musique  de  M.  Viclor^Bcnrier. 

Je  te  revois,  ô  lîelgiqun  chérie, 
Dontje gardai  le  plus  doux  souvenir 
Quan'aux  confins  de  I-ingrale  Alf;ërie 
Pauvre  soldat  je  conibitliail  l'i^uiir: 
Pendant  dix  ans  sur  la  terre  ri rangcro 
J'iii  vainement  prodigué  ma  valeur, 
l>a  France  hélas  nelicnt  pas  lieudc  mèro 
J  0  sol  ii.'itid  («st  |i!us  cher  à  mou  cœur. 

A  toi  ma  vie 

0  oia  pairie, 
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À  loi  mon  bras    pour  Ion  seconri; 

Terre  adorée 

IVoble  contrée 
ici  je  veui  finir  tua  jours. 

Je  te  rcvofs  berceau  de  rnon  enfince, 
î*orl  desaluiseul  olijet  de  mes  vœux. 
r.ien  n'est  ch.ni£;é   malgré  mon  ab>ience 
"^  peine  ici  pnis-js  en  iroiie  mes  yux, 
Sa'ulbamoau,  salut    c  ocher  antique. 
Oui  désormais  c  est  là  qu'est  le  bonbeur 
Disparaissez  ô  souvenirs  dAlrHjue, 
|.e  sol  natal   est  plus  cher  à  mon  cœur 
A  loi  ma  vie,  elc. 

Je  reconnais   l'éiroit    sentier  qui  mène 
A  la  chauniicre    où  je  recul  le  jour, 
Ces  bois  touffus  où  recueillant  la  fiiine, 
J'etTarouchais    les  hôtes  d'alentour; 
El  ce  trône  creux  doublement  centenaire 
Qui  de  Phébus   ralentissait  l'ardeur, 
Et   protégeait  ma  trop  faible  paupière, 
Le  sol  nat.^l  est  bien  cher  à  mon  cœur, 
A  toi  ma  vie,  etc. 

Maiàô  grnnd  Dieu,  qu'elle  sombre  pensée 
En  cet  instant  vient  encore  m'assaillir, 
Mon  doux  espoir,  ma  mère  délaissée. 
Sur  un  tombeau  ton  fils  va  t  il  gémir^ 
Dois-je  adresser  ma  fervente  [)rirro 
En  la  mémoire  au  divin  réderaptcur, 
Non.  la  voilà  sur  notre  banc  de  pierre, 
>tèro'6l|>Rtric  ontdes  droits  à  mon  cœur 
A  loi  ma  vie.  el«". 
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ialiâ^^eh^iâ,  oia   ia  grosse  eais.^o  tUi 

IIKGIME.M. 
Chanson    comique,  chantée  par  M,    AchaRd. 

Au  son  d'ia  cl  .rinctte, 

Du  cor  et  d  ia  trompette. 

Sans  que  son  poids  me  blesse, 

J'ai  battu  crânement 

La' grosse  caisse,  la   grosse    caisâa. 

La  grosse  cuisse  de  mon  régiment, 

A  mala  t'cin  mala   t'cin 

3Lda  fcin  cin  la  lili   la  la  la 

i'sin  mail  sin  t'cin  mala  la 

T'cin  ma  la  ta  t'cin  cin 

Tron  trou  tron  la  rrra 

Rrrra  rrrra  via  vlarrrravla. 

En  couchant  sur  la  dure, 

En  jouant  au  cass'cou 

J'ai  marqué  la  mesure, 

Du  grand  Cuire  à  Moscou, 

En  cotichant  sur  la  dure, 

En  jouant  au  ciss'cou, 

J'ai  marqué  lu  mesure, 

Du  grand  Caire  à  Moscou, 
Parle.  A  preuve  que  j'ai  labouré  cet  hommifplier  sur  toutci 
es  coutures,  escorté  d  une  foule  d  agréments  et  de  variations. 
V  preuve  que  j'ai  traversé  toutes  les  royaumes  de  1  Europe  in- 
ognito...  Avec  trois  cent  mille  hommes,  à  preuve  que  quand 
arrivais  à  la  porte  d'une  capitale  y  suffisait  dédire  :  «  Cor- 
Ion  s'y  ou  j)lait  ?  vlan  ;  j'étais  reçu  d  emblée  sans  payer  d« 
IroitH  d  entrée. 

Au  son  d  la  clarinette,  etc. 

Viirtngcanf  la  fortune 


f% 
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f.  T'iaiiriiis  jusqu'à  la  lune, 

••*^  Sni\i  comme  un  démon. 

Pcirtajjeant    la   fortune 
Du  ijr.ind  Napoléon, 
J  laurais  jusfju'à  la  lune^ 
Suivi  coriiuie  un  démon. 

Phi-Iô.  Comme  nous  rnimions,  il  nou?  aiin  lit  aussi,  y  m'a  par 
Ic'  y  m'a  dit   a  mai-que  donc  l'pns  imbëcile   »  à  quoi  j'ai  répon  ' 
du.  vive  Sa  Majesté,  en  lui  touchant  la  boite  de  cette  main,  d! 
rette  main  que  j'ai  toujours  conservée  depuis.   Qui!  était   jol 
6ur  son  cheval,  qu'avait  l'air  de  dire  à  tout  Tmonde  :    «  Salue 
Jl)ouriïeois»  Mais  la  veille  du  tremblement,    du  charivari,    1, 
décoration  changeait  comme  chez  W-  Francoiii...  fallait  voir  le 
f<  ux  des  postes  avancés,  couronnant  les  z'hauîeuis  ;  là,  ces  vieu: 
grognards  ronflml  la  tète  sus  le  sac  ici.  ces  guides  et  ces  cui 
rassiers  rêvant  dia  patrie  etjruis  au   miliiu  d'tout  çi  une  seul, 
fente  éclairée  par  deux  tisous..    et  lui,  la  carte  en  main,    ar- 
rangeant la  sauce,  je  disais,  demain  malin  y  nura  du  fficoi,'c"esl 
sur    En  eflet,  l'aurore  déposait  ^,on  éleignoir  sur  le  lampion  de 
la  nuit,  on  entendait  su"  toute  [aligne,  vion  ron  flon  vlon,  vlun 
on  vlonvlou  bomra..  vlon  ron  vlon   bomm..   bomm..   L'armée 
française  éternuail  ;    Dieu    fous  bénisse  répondit    l'Autricbieii 
que  tabac,  et  nous  (d'un  ton  martial)  quel  beau  réveil.. 

Signalant  la  défaite 

Du  Prussien  en  retraite, 

Plein  d'une  noble  ivresse, 

Sous  laigle  triomphant, 

J  crevfiis  la  grosse  raisse, 

J'crevaisla  gros'caisse  du  régiment 

Maintenant  que  j'suis  galette, 

J'irai  je  sais  bien  où. 

T'ieux  soldat,  vieille  bête, 

Gaiment  j'ai  mon  trou. 

Mainienant  que  j'suis  galette, 

J  irai  je  sais  bien  où, 

"Vieux  soldat,  vieille  Lcte, 

Caiment  j'ai  fait  moa  trou. 
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Parlé.  Maintenant,  je  sufs  i entier,  dix  francs  à  inan,erj)ar 
nuis;  maiiéà  une  épouse  qui  rn'bat,  H  qui  me  reproche  d'clre 
rrlë,  je  n'sais  c'que  je*  deviendrais  si  je  n'iivais  p^is  là,  le  père 
^•ridon  un  ex  artilleur  qui  vient  me  dire  chaque  fois  qu'il  est 
pochard  dis-dwno  Maillochon,  y  n'est  pas  mort.,  qui  donc  ? 
['petit,  c'i.'it  un  coup  monté;  ah  bas,  j'te  dis  qu'on  l'a  rcueon- 

,,i,tré  l'hiver  dernière  dans  un  grand  baeliot  doré,  qu'il  allait  rp'S- 
rer  les  invalides  en    rnvue..  1 1  dessus,  je  bois,  cl  quand  je  suis 

j, couleur  de  rosc'^,  je  dis  comme  Laridou,  eh  bien  nonjy  n'es!  pas 
mort.,  et  «ont  de  suite  j'oublie  mon  épouse  et  je  mrappelle  la 
^ille  du  Danube  et  du  Borislène,  à  qui  j'disnis  jadis,  avec  cet 
accent  donc  la  n?ture  ma  déparli  :  un  militaire  décoré,  de  son 
nmour  vous  oiïrc  de  partager  ses  hautes  deslii.ées,  un  soit  bril- 
lant vous  attend  aussitôt  l'Europe  conquise  ;  voulez-vous  pi  en 
dre  un  canon  de  vin  !  nisko,  schiniski,  ijcspodine,  bouriouska, 
poiirpourouski;  ce  qui  voulait  dire  en  franriis,  fi  donc,  j'aime 
mieux  un  petit  ^crre-  Le  tambour  major  avait  beau  secouer 
ses  [>aniiches,  faire  son  cheval  de  corbillard  lie  clissp,  la  beau- 
té lui  disait:  je  mé()riso  les  l)roderies  et  les  linijois,  je  n'aiuiu 
que  Maillochon.  I.ef.iit  est,  que  quand  je  paraissais  oi'ué  dinon 
instrument  on  s'écriait..  C'est  Cupidon,  qu'a  son  C'riiuois  sus 
l'estomac:  alors  j'délilais  la  parade  en  faisant  un  œil  en  noi- 
sette aux  petites  femmes  et  en  leur  disant:  beau  se,\e,  si  vous 
aimez  la  niusi(iue,  venez  à  lu  caserne,  on  vous  la  montrera  pr  iv 
de  facture. 

Au  son  d'Ia  clarinette,  elc 


L.e  véiéraii  eiasdliS*. 

Un  lieux  sol'lat  bl;iMcl)i  ^oti^  la   iiiilrailk' 
Dan»  un  rnchot  nllait  finir  ses  ans  ; 
Oiiami,    vers  le  soir,  an  pied   de  In  niuraillf, 
Avec  pil't-  s'arréljiient   if»  iiassanfs 
Du  Tc^tcr.ui.  ils  érontaicnt  lapliiinlc 
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Oui  S  eihalait  en  murmures  eonl'iis 

Mais  il  a  dit  d  une  voiv  prcstjuc  étpinfc  : 

Mourons,  pour  moi  lilterte  lu  n'es  plus,  (his) 

t)ans  ce  cacliot,  iDon  reil  découvre  ii  pùae 
La  croix  de  fer  d'un  clochei-  peu  distant. 

I  liaque|niatin,  pour  allc^Ci-  aie^  chaincs. 
1/  oiseau  du  jour  me  salue  en  cliatitant. 
Sur  l'humble  croix  jf  vois  frémir  son  aile, 
Ses  chants  d  amour  nu  loin  sont  entendus, 
Oli!  liberté,  que  tu  me  parais  bcllo  ! 

Loiseau  s'envole,  et  pour  moi  tu  nés  plus,  (bit) 

Si  quelquefois,  en  dormant  sur  la  p'c.re, 
De  mes  bourreaux  s'est  éteint  le  coui  roux  ; 
Si  quelquefois,  une  erreur  qui  m'est  cht;re. 
De  ma  prison  a   brise  les  verrous  ; 
Je  vois  an  loin  une  pauvre  masure. 
De  vieux  soldats,  je  les  ai  reconnus  . 
Mais  d'un  cacbot   retentit  la  serrure, 
C  estlc  jj'oli'.T,  liberté  tunes  plus  (bis) 

II  me  faut  donc  dans  cet  arficuï  repaire, 
Finir  mes  jours  aux  lueurs  des  fl.imbeauï. 
Dan»  les  danjfers,  les  périls  de  la  guerre 
Que  n'cipirai-jc  au  pied  du  saint  drapeau. 
Napoléon,    de  la   voùto  éternelle, 

Tn  tends  les  bras  \crs  tes  preux  inconnus  ; 
Adieu  !  donc  France,  il  est  là  qui  m'appelle, 
Je  vais  mourir  !  liberté  tu  n  es  plus. Ibis) 

La  nuit  à  peine  acbevait  sa  carrière, 

De?  cris  plaintifs  s'échappaient  d  un  cachot; 

Le  crépuscule  amena  «a  lumière, 

L  afi'rcnx  {feolier  fit  sa  rondt^  aussitôt. 

La  grill;;  s'ouvre  :  une  plainte  alarmants 

Glace  d  effroi  les  gardiens  éperdHs  : 

Ccf'iit  1  é«bo  qui,  de  sa  vois  errante, 

Dis:iit  encore  liberté  tu  n'es  pliis.(his) 


l 
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